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DANS le tourbillon «ocial actueloù les intérêts de tous les travail¬
leurs sont engagés et auxquel-

luttes grévistes de l'heure, auxquel¬
les nos militants participent, quelles
que soient la profession qu'ils exercent
ou la région qu'ils habitent; et dans
les perspectives aussi d'une situation à
la fois incertaine et tendue — il existe
un facteur de trouble et de défaite que
les éléments révolutionnaires doivent
s'appliquer à écarter, car il serait fatal
à la cause du prolétariat.
Ce facteur, c'est la provocation poli¬

ticienne dénaturant et minant le mou*

vement ouvrier. Elle en entrave l'essor
naturel, que favorisent au contraire
l'exemple et la propagande anarchistes.
Rappelons quelques faits pour illustrer
cétte thèse.

*

L'EXEMPLE DE JUIN 1936

La poussée gréviste de 1936, amorcée
par deux ou trois usines de la région
parisienne, se généralisa rapidement)
car les objectifs du mouvement étaient
absolument simples et clairs î il s'agis¬
sait d'obtenir des augmentations de
salaires, des loisirs, la reconnaissance
des organisations syndicales, le respect
de la dignité ouvrière. L'occupation
des usines, tactique anarchiste, affir¬
mait les droits des travailleurs sur les
moyens de production qu'ils mettent
en œuvre, et fondait un droit nouveau»
Ainsi, les grèves de 1936 donnèrent une
éclatante démonstration de la capacité
d'action et d'organisation des travail¬
leurs. Elles posèrent également, à me¬
sure que les « grèves sur le tas » se
multipliaient et que la puissance pro¬
létarienne prenait conscience d'elle-
même, le problème social tout entier.
Alors, dans la conduite et l'animation
des conflits, l'unité ouvrière se souda ;
lion pas sous la forme politique, mais
dans le cadre véritable de la produc¬
tion, par l'étroite collaboration des tra¬
vailleurs manuels, des employés et des
techniciens, tous animés par une com¬
mune conscience de producteurs.
En 1936, la voie était ouverte vers la

révolution. Il fallut l'intervention des
propagandes scissionnistes, c est-à-dire
l'expression d'idéologies et d'intérêts
non-ouvriers ; il fallut les considérations
de politique internationale du P.C.F. et
les considérations d'unité nationale,
donc de démission de la volonté ou¬

vrière, du parti S.F.I.O., pour empê¬
cher la marche vers les solutions plei¬
nement socialistes et libertaires. Mais
le mouvement lui-même avait été spon¬
tané et fraternel ; il avait échappé à
la provocation politicienne et aux en¬
traves bureaucratiques ; et il avait
marqué l'une des grandes étapes de
l'émancipation totale des travailleurs.
D'ailleurs, souvenez-vous ! La grève

Initiale de Sauter et Harlet, avec oc¬
cupation der l'usine. et plus tard, la
mise en marche d'usines d'alimenta¬
tion dans la région de Lille sous la
gestion des Comités de grève, donc le
premier essai comme l'expérience défi¬
nitive) furent l'oeuvre, d'éléments anar¬
chistes et syndicalistes-révolutionnai-
res (1).

^

LES CONSEQUENCES
DE LA POLITISATION
Hélas, la bureaucratie réformiste et

la politique ont pris leur revanche, pa¬
ralysant de plus en plus l'actién auto¬
nome des masses.

Depuis la « libération », les tentati¬
ves d'action ouvrière sont hypothé¬
quées par les partis menteurs qui se
réclament de la classe ouvrière et par
les appareils syndicaux, colonisateurs,
qui relèvent de ces partis bien plus
qu'ils n'obéissent aux volontés des tra¬
vailleurs organisés. Et tout cet appareil
fonctionne comme un appendice de
l'Etat.
Staliniens et réformistes se sont ingé¬

niés à brouiller la vision de la lutte
des classes, en faisant intervenir des
motifs d'intérêt national de milita¬
risme, de « sauvetage de la produc¬
tion » (sans spécifier le régime sous le¬
quel cette production est ou devait
être organisée). Puis, vint la prépara¬
tion à la guerre numéro 3, avec ses
préoccupations de défense impérialiste,
de choix entre les blocs, de chantages
diplomatiques, toutes conceptions étran¬
gères et hostiles aux luttes de la classa
ouvrière.
Là encore, souvenez-vous ! Grève de*

ouvriers du livre de Paris, grève des
P.T.T., grève des métallos de chez Re¬
nault ; toutes ont été sabotées, insul¬
tées, trahies. Si bien qu'il aura fallu
entreprendre le difficile nettoyage des
organisations syndicales — armes na¬
turelles de tous les travailleurs — pour
les débarrasser des dirigeants, des frac¬
tions, des cellules, des agents gouver¬
nementaux et impérialistes. Et comme
la militarisation des appareils politi¬
ques rendait ce nettoyage impossible
dans de nombreux syndicats, il aura
fallu créer de nouvelles organisations,
une nouvelle centrale pour rendre au

prolétariat des organisations qui lui
fussent propres.
Nous en sommes là, tandis que les

staliniens spéculent sur le besoin d'ac¬
tion des travailleurs dans le but d'utili¬
ser leurs luttes à des fins de pression
gouvernementale et internationale, et
tandis aue les réformistes s'appuient sur
la tradition d'indépendance syndicale
pour utiliser les réactions antipoliticien¬
nes des travailleurs au profit du « statu
quo » politique ! Les anarchistes, une
fois de plus, représentent seuls 1 élément
désintéressé qui s'oppose à toutes les
déviations. Mais ils ne peuvent pas en¬
core aller de l'avant comme ils le vou¬

draient et comme il le faudrait —

comme ils le pourraient seulement dans
une atmosphère mieux déblayée de
mensonges démagogiques.

LE REVEIL EN PLEINE CONFUSION
Le mouvement de grève récent & été

lancé à des fins d'agitation politique.
Les communistes, liquides du gouvei*-
nement, en butte à l'offensive améri¬
caine sur le plan international, attaqués
de toutes parts en France, contraints
par les décisions du Kominform à exé¬
cuter un tournant à gauche, ont tenté
de mobiliser les travailleurs, d'une part
pour dépasser le cadre légal, électoral
de la lutte engagée, et, d'autre part,
pour reprendre leur influence sur une

classe ouvrière lasse des temporisations
et des demi-mesures.
Or, ce mouvement initial n'a pas

réussi, parce que les syndiqués ne com¬

prennent pas que l'on puisse situer le
terrain d'une lutte à fond sur le plan
de l'antiaméricanisme et de la politi¬
que extérieure de l'U.R.S.S. Les Anar¬
chistes, dès le premier jour, le compri¬
rent et lancèrent" la formule : <t Grève
revendicative, oui ! Jeux politiques,
non ! ».

Et peu à peu, les slogans antiaméri¬
cains que brandissait le P.C.F. ont dis¬
paru pour faire place à des mots d'or¬
dre « purement revendicatifs », au point
que la C.G.T. criait à la calomnie si
on parlait des grèves en cours comme
de grèves politique*. Seulement, le suc¬
cès aurait exigé une renonciation vé¬
ritable à cette direction staliniste de la
grève que les syndiqués retrouvent à
tous les échelons, dans toutes les pro¬
fessions, dans tous les centres de pro¬
duction, derrière l'agitation cégétiste.

(Suite page 2 )

TANDIS QUE LA C. G. T. CAPITULE
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La réaction
ne désarme pas

UN des aspects du conflit social actuel semble avoir éténégligé par les commentateurs sociaux de la presse
parisienne ; le comportement de la grande bourgeoi¬

sie, de la réaction classique dans cette agitation mettant
aux prises les éléments communistes épaulés par ce que
l'on appelle encore, on ne sait trop pourquoi, la <* majo¬
rité » cégétiste d'une part, et, d'autre part, le Cabinet
Schuman-Moch. représentant de la bourgeoisie dite « li¬
bérale » et parfois « progressive », et cela sous l'œil atten¬
tif du gaullisme.
Peu représentée dans le gouvernement, si ce n'est par

Schuman lui-même, dont l'orthodoxi^ financière tend à
prolonger la lignée des Poincaré et des Caillaux, la bour¬
geoisie traditionnelle se cantonna, au début des conflits,
dans une prudente expectative, satisfaite, semble-t-il, de
voir d'autres encaisser les responsabilités
Dépassée au sein même de la Confédération du Patronat

Français par l'influence « jeunes patrons », plus dynami¬
ques et plus perméables aux innovations techniques, voire
sociales; réduite dans l'Assemblée Nationale aux quelques
éléments centre-droite ayant résisté à la vague M.R.P. et
au regroupement pré-fasciste P.R.L. de l'année dernière ;
démunie d'hommes de valeur consacrée, si ce n'est un

Raynaud traînant encore comme un boulet les slogans
publicitaires de 39-40 (un Raynaud représentatif, certes,
mais compromis par son flirt prolongé avec «t le grand
homme » de la gauche libérale, Léon Blum), l'influence de
la réaction classique ne pouvait s'affirmer qu'à travers
une presse restée traditionnaliste, qui lui reste fidèle sans
grande conviction, semble-t-il.
L'attitude du « Monde », l'évolution de ce journal au

cours du conflit, nous apporte d'utiles enseignements sur
la place choisie par la réaction dans les conflits sociaux.
D'abord plein de prudence dans ses jugements, Rémy

Roure, l'éditorialiste du « Monde » consacre le plus clair
de ses papiers à fortifier les sentiments de résistance qui
se font jour chez les socialistes et dans les milieux réfor¬
mistes du syndicalisme ; ce journal réputé sérieux se trou¬

ve subitement transformé en sirène au cours de la crise
ministérielle. Puis les événements se précisant, de flatteur
le voici conseilleur, puis exigeant du gouvernement Schu¬
man les mesures de coercition propres à rassurer la quié¬
tude de ses lecteurs. On pourrait croire qu'il n'y a là
que l'évolution naturelle d'un ton montant au rythme de
l'accélération des conflits, si on ne s'apercevait qu'au lieu
de suivre l'aggravation de la crise, ce ton ne la précédait
et prenait, par là même, ce caractère de combat qui est
celui de la réaction classique.
La Réaction ne désarme pas !
Même dépassée .politiquement, économiquement, techni¬

quement par d'autres forces autoritaires, elle se sert d'une
influence encore grande dans le domaine de la morale
consacrée, des relations certaines qu'elle conserve dans les
milieux d'argent (rien n'est plus curieux que le ton de la
page financière du « Monde » au cours de cette crise),
pour inspirer les mesures de combat contre le prolétariat.
Les lois dites « scélérates », qualifiées à tort de fascistes

par certains, sortent toutes entières de son inspiration, tout
au moins dans leur forme première. Les lois militaires por¬
tent sa marque; l'emploi de la troupe contre les grévistes
a, de tout temps, été la solution réactionnaire; le fascisme
préférait, lui, faire marcher le <t parti » ou les éléments
de choc de ce parti. La bourgeoisie, usée politiquement et
économiquement, possède encore assez de crédit moral
pour influencer les réactions des capitalistes.
Appuyée sur une partie du Clergé, peu perméable aux

timides tentatives sociales du M.R.P. ; appuyée sur les
puissances d'argent (je ne dis pas les puissances industriel¬
les) ; appuyée sur les cadres de l'armée à qui la prédomi¬
nance de de Gaulle et du R.P-F. porte ombrage, la réac¬
tion classique ne désarme pas.
Elle reste une force de régression qui, si elle ne s'avan¬

ce qu'à pas feutrés dans l'action anti-sociale, et surtout à
cause de cela, doit être dénoncée par les libertaires : ceux-
ci n'y manqueront pas.

JOYEUX.

LE MARTIEN. —— Kek sek sa ? LE TERRIEN. — Les Nations Unies, Extrait de The Word.

DES forces humaines se composent,s'équilibrent et s'annulent dans le
programme et le'cadre des partis,

Les intérêts des partis, leurs programmes,
leurs politiques se composent, s'équili¬
brent et s'annulent dans les cadres du
gouvernement et de l'Etat. C'est à cette
impuissance que prétendent remédier les
régimes totalitaires. Mais le remède est
pire que le mal ; les forces sociales con¬
tinuent à être isolées de Ijhomme com¬
me forces politiques, ce qui aboutit à
une servitude volontaire d'autant plus
intense que l'adhésion au régime et à
son chef est plus générale et plus forte,

La démocratie et l'autocratie sont
donc également incapables de libérer les
forces humaines et de les polariser, de
leur conserver leur sens et de les mul¬
tiplier par l'exaltation réciproque. C'est
là que rés:de l'antagonisme profond en¬
tre dictature er révolution.
Toute révolution commence par l'ac¬

tion d'une minorité. L'action de cette
minorité est favorisée par la sympathie
plus ou moins tacite de la grande masse
du peuple, par sa désaffection ou son
indifférence à l'égard du régime qui
s'écroule. Le problème de la révolution
est d'activer de propre en proche cette
grande masse du peuple, d'en faire un
facteur poîit'f, doué d'une activité et
d'une conscience autonome en chacune
de ses parties, bref de transformer la
minorité an majorité. Ce n'est pas un
problème de statistique mais de psycho¬
logie.
C'dït ce que n'ont guère compris ceux

qui confondent révolution et dictature
— fût-ce celle du prolétariat.

L'école des dictateurs
Dans son écrit fameux sur les « trois

démismes », Sun-Yat-Sen classe les
hommes en trois catégories : les « pré¬
voyants » forment la caste très étroite
des chefs capables d'embrasser tout
l'horizon humain et de fixer la route à
suivra. Les « post-voyants » constituent
le parti déjà vaste des contremaîtres,
des agents d'exécution, capables de com¬
prendre la ligne générale et de veiller à
son exécution. Entin, les « non-voyants »
sont l'injmense bétail incapable de la
moindre dose de conscience ou de volon¬
té, et sur laquelle doit s'exercer la con¬
trainte et la sollicitude perpétuelle des
castes supérieures.

Ce système est d'un militariste, d'un
esclavagiste d'un clérical, non d'un ré¬
volutionnaire.

Pour un général, il existe de* Etats-
majors formés par l'Ecole de guerre, et
qui conçoivent le plan d'opération, des
officiers de troupe qui veillent à l'ap¬
plication des ordres reçus sans y rien
changer, et des simples soldats, qui sont,
par définition, de simples pions aveugles
sur l'échiquier.

Pour un esclavagiste, qu'il soit du ty¬
pe industriel ou féodal, il existe le maî¬
tre qui voit et ordonne, les intendants
qui comprennent et surveillent, et la
plèbe qui n'est qu'une chair à travail,
sans cœur et sans cervelle.

Pour le clérical, les saints et les pro¬
phètes (laïques ou religieux) sont voués
à diriger le monde Ad Majorem Dei Glo-
riam par l'intermédiaire des clercs ou

mandarins et à régir souverainement la
foule ignare ou pécheresse.

Dirigeants et dirigés
Aucun esprit clérical, même marxiste,

aucun militaire même rouge écarlate, au¬
cun capitaliste ou socialiste d'Etat ne

pourrait émanciper la large masse, mê¬
me s'il le voulait.

Et cela est parfaitement logique et
inévitable, car la stratégie, la politique,
la théologie et, plus encore, l'économie
capitaliste son; des mystères, auxquels
les dirigeants eux-mêmes ne compren¬
nent pas grand'chose. Ce sont des jeux
abstraits de la pensée couvrant un abî¬
me de ruse, de fraude, de dissimulation
et d'hypocrisie. La raison d'Etat, la rai¬
son d'Eglise, l'art militaire et l'art d'ex¬
ploiter son semblable ont été portés par
les dirigeants à un raffinement tel que
les agents d'exécution eux-mêmes n'y
entendent goutte, ce qui est, d'ailleurs,
l'une des nécessités de l'équilibre du
système. Quant aux simples dirigés, leur
abrutissement apparent ou réel n'est
qu'une conséquence de leur situation.
Pourquoi chercher à comprendre quand

(Suite Rj!ge 2.)

LesFaits
ours

Après plusieurs visites en tête à tête de
M. Marshall à M. Molotov, et réciproque¬
ment, l'entente s'est taite de plus en plus
cowiale. « Tout le long de la Tamise Us
sont allés tous les deux »... et ont conve¬
nu d'un commun accord, qu'ils n'étalent
d'accord absolument sur rien, même lias
sur la date de convocation d'une autre Con¬
férence.

<wv

Rappelés d'urgence sous les drapeaux à
l'occasion de « troubles ouvriers les con¬
tingents de la classe 43 se sont mis en
route, dans une proportion très variable;
les uns en chemin de fer, les autres à pied,
faute de moyens de transports; et. que'ques-
uns aux hasards de l'auto-stop se sont éga¬
rés dans une direction assez éloignée de
leurs dépôts.
Au contre-appel, l'adjudant Flic n'était

pas content.
wv

Du procès <ie la famille Krupp à Nurem¬
berg. Il semble résulter que le grand indus¬
triel rhénan tirait les ficelles ô'Adolf
Hitler comme celles d'un vulgaltp pantin.
D'un bout ft l'autre de sa carrière, ce grand
homme politique aurait professé un vif at¬
tachement k l'Or du Rhin
En fait, réarmement, Anschluss. etc...

auraient été décidés non pas k Berthestga-
den, mais k Esseri, dans les bureaux du
célèbre marchand de canons. Est-ce si éton¬
nant t

vw

Lancaster House, surnommée par les An¬
glais la maison des Echecs a assisté à
celui de la. conférence des Quatre. mal9
surtout de M. Bidault, qui a dû renoncer
àu découpage de la rive gauche du Rhin,
à l'Isolement de la zone française, etc...
Pendant ce temps, à Colombey-les-Dêux-

Eglises M. X... faisait, son petit traité"
(déjà) avec le Général de Gaulle.

Les attentats contre les trains de voya¬
geurs s'étant, mullpliés pendant les derniers
jours de grève, encourant la réprobation
des travailleurs, M. André Martv en accuse
le Gouvernement,, ce qui est peut-être de
bonne guerre. Mais en même temps ses col¬
lègues mêuent une campagne hypocrite
pour rejeter leurs responsabilités sur les
anarchistes qui ont toujours réprouvé les
boucheries inutiles genre Arras. M. Florl-
mond Bonté évoque sottement, l'attentat, de
l'anarchiste Vaillant, qui s'en-prit, lui a
des responsables de la misère du peuple.

« L'accusation de menées subversives con¬
tre la France est une ignoble calomnie ».
tant, à l'égard de la mission soviétique de
rapatriement que de l'Union des Patriotes
soviétiques (anclegs Russes blancs ralliés à
Staline). Ainsi parle l'ambassade moscou-
taire à Paris. Et elle rompt les relations
commerciales France-U.R.S.S. Les missions
de rapatriement seront seules rapatriées.

(1) Nous le disons, non pas pour en
tirer une vailne gloire, mais pour rap¬
peler qu'en 1936 et 1937, seuls les élé¬
ments libertaires du mouvement ou¬
vrier « collaient » étroitement avec la
'réalité prolétarienne et conservaient,
dans le tourbillon des événements ap¬
paremment contradictoires, la claire vi¬
sion des buts d'émancipation sociale et
des moyens pratiques permettant d«
les atteindre.

:APRÈS LE MOT D'ORDRE "PRODUIRE"... ET LES GRÈVES MOLOTOV:

La revanche des salariés sur le capital
DEVANT la guerre de 1914, l'écono¬mie « française » bénéficiait des

revenus des capitaux « français »
à l'étranger ; et ces revenus

payaient largement les importations né¬
cessitées par le standing élevé, le nom¬
bre, et l'oisiveté des castes dirigeantes
vivant en parasites sur le travail d'une
population productrice relativement peu
nombreuse. La France était encore un

des banquiers du monde.
Après 1918, le « portefeuille étranger »

de la bourgeoisie française était déjà
fort diminué ; débiteurs insolvables
d'une part, de l'autre, créances rem¬
boursées (et au delà) par des fournitu¬
res de guerre. L'Etat se faisant en sa
qualité de principal intéressé, l'intermé¬
diaire des règlements internationaux,
s'efforça de « faire payer l'Allemagne »,
puis de ne pas payer l'Angleterre, les
Etats-Unis, etc... Mais d'années1 en an¬
nées, les importations sans contre-par¬
tie se faisaient plus onéreuses pour la
couverture-or du petit franc. A demi-
rUiné, l'impérialisme français s'obsti¬
nait pourtant, vivant au-dessus de ses
moyens, à mener une politique d'en¬
fant prodigue lorsqu'il s'agissait, par
exemple, non pas de logements, d'hôpi¬
taux ou d'écoles, mais d'armée, de ba¬
teaux de guerre et de colonies. Pour
« joindre les deux bouts », il devenait

fiar conséquent nécessaire 1° de « serrera vis » aux couches de consommateurs
les moins bien équipées pour se défendre
économiquement et politiquement ; 2»
de tirer du travailleur français (ou émi-
grant) une plus grande somme de la¬
beur exploitable : ceci afin de pouvoir
continuer à alimenter les comptes « pro¬
fits » et « frais généraux », sur lesquels
vivent les compétences et les autorités,
quelles qu'elles soient.
La réaction s'installa.
C'est alors qu'on vit apparaître les

slogans dont nous sommes aujourd'hui
saturés : « rationalisation ». « l'épi sau¬
vera la France », etc...
Pendant ce temps, l'Etat français,

plus gaspilleur que jamais des milliards
soutirés au pays par la banqueroute,
l'inflation et l'impôt, courait allègre¬
ment à la crise économique de sous-
consommation des masses, puis de là à
fraude fiscale I les relations utiles dans
la politique, la police, la pègre et le

possible et nécessaire
la préparation massive de la guerre
mondiale n° 2. L'accumulation de riches¬
ses non-consommables, destinées à
être détruites, et que l'Etat payait au ca¬
pitalisme français, « pour le faire tra¬
vailler », devenait déjà la principale
activité nationale.

Aujourd'hui, nous en sommes à un
degré de plus dans la décadence de
l'économie française. Et chacun le cons¬
tate enfin et pousse des cris d'alarme :

« Le portefeuille étranger ne fournit
« plus de sommes utilisables ; le stock
« d'or et de devises est à sec ; pour
« obtenir les produits qui lui manquent,
« la France est astreinte à mendier,
« supplier, menacer, se vendre, vendre
« son propre ménage, engager un ave-
« nir de plus en plus incertain, etc... Le
« dilemme : crever de faim ou travailler
« dur n'est pas pour elle une formule
« creuse. C'est bien à cela qu'il faudra
k en venir le jour où l'on voudra accom-
« plir le redressement nécessaire. Work
« or want, cette devise du travaillisme
« anglais, dans une situation qui n'est
« pas sans analogie avec celle de la
« IV» République, traduit une nécessité
« réelle pour tous les peuples dont le
« sort est lié à celui d'un impérialisme
« déchu de sa grandeur financière, co-
« loniale, maritime, administrative et...
« industrielle. Or l'impérialisme fran-
« çais n'a que des débiteurs ruinés, des
« créanciers mécontents, des esclaves ré-
« calcitrants, des instruments lourds et
« inefficaces ; son rendement est infi-
« me, son matériel technique surmené
« ou démoli.
« Il faut donc se résigner à cet impé-

« ratif de l'intérêt général : produi-
ii re d'abord / »

BAS ÇA OU PAS VOUS !

Rien ne détournera jamais lesanarchistes du devoir de dire la
vérité aux producteurs de ce pays ;
et si nous pensions que la vérité

est dans la formule produire
d'abord, nous serions les premiers à
la propager à travers le pays.

Mais il est nécessaire de se demander
d'où émane ce mot d'ordre et à qui il
s'adresse.
Qui sont-ils, les gens qui traitent de

« fainéants » les ouvriers grévistes, et
qui invitent les paysans producteurs à
sacrifier leur « égoïsme » sur l'autel de
la nation? Qui sont-ils, ceux qui parlent
de faire tourner les usines cent vingt
heures par semaine en deux équipes et
de doubler les emblavures en défrichant
landes, patûres et guérets ? Ont-ils des
mains durcies par l'outil ou le manche¬
ron de la charrue ? Non I
Ceux qui proclament « qu'il faut tra¬

vailler avant de consommer » ; ceux
qui veulent que l'ouvrier se contente
d'un salaire à indice 600 0/0 lorsque les
prix de détail ont monté à 1.200 0/0 ;
ceux qui prédisent qu'une nouvelle mon¬
tée des salaires « entraînerait une haus¬
se encore plus rapide des prix » — ceux
qui exigent du producteur agricole un
rendement accru et lui refusent instru¬
ments, carburants et engrais au nom de
la pénurie générale — tous ceux-là ont-
ils renoncé à une parcelle quelconque de
leur confort, de leurs dépenses somp-
tuaires ? de leur» pfcttafr» ? de leurs inté¬
rêts lucratifs ? _>-■ "
Quels exemples de désintéressement

ont-ils donné au pays, dans l'avant-guer-
re et la guerre, pendant et après l'occu¬
pation, pour oser s'ériger en professeurs
de civisme à l'usage du lampiste et du
manouvrier, du cantonnier et du marin-
pêcheur, du docker et du valet de fer¬
me ?
Ne sont-ce pas toujours les mêmes

qui, d'une part tiennent ce langage pa¬
triotique, et qui, d'autre part — fournis¬
seurs, intermédiaires, budgétivores, nour¬
rissons concussionnaires et combinards
— s'arrangent pour rouler en bagnôle
aux frais de la princesse, et pour trafi¬
quer un peu de tout. a eux, les bons
matières 1 les pots de vin I les devises!
les attributions I la contrebande ! la
marché noir 1 A nous la ceinture au der¬
nier cran, les manches relevées, le pain
ersatz et la semaine à rallonge.

Il est trop évident que, lorsque des
politiciens ou des économistes-maison
viennent dire aux travailleurs qu'il leur
faut « crever ou produire », la seule ré¬
ponse à leur faire serait de leur offrir
une bonne dose de leur propre médeci¬
ne, en leur proposant un peu de cultu¬
re physique aux champs ou à l'atelier,
histoire de s'ouvrir l'appétit pour la
soupe et les fayots de la cantine, à la
tablée ouvrière où ils ne seraient admis
que moyennant quelque effort préalable
de civisme appliqué.
En Saine morale, et en bonne justice,

jusque là, il nous apparaît que les cra¬
chats dans les mains chers aux Mauri¬
ce Thorez, Félix Gouin, André Philip et
autres Ramadier, ne pourront en aucun
cas être considérés que comme des si¬
magrées de charlatans, de vulgaires
attrape-nigauds...

L'indignité, l'irresponsabilité, l'incapa¬
cité des classes dirigeantes actuelles vis-
à-vis des problèmes dits « nationaux »,
n'ont d'égale que leur mauvaise foi.
En effet, les statistiques de produc¬

tion d'octobre dernier démontraient un
réel dépassement, dans plusieurs domai¬
nes importants, des chiffres d'avant-
guerre. Prenons ces chiffres pour vala¬
bles I Ce n'est donc pas la seule faute
du prolétaire ou du paysan français, si
l'on manque de tant de choses dans les
logis des travailleurs de ce pays. De
charbon, par exemple. Et souvent de lu¬
mière, et parfois aussi, de pain:
En réalité, il se passe ceci : que les

producteurs, en France, et surtout les
productions de choses utiles aux pro¬
ducteurs, sont en faible minorité dans le
pays: Et ils sont surmenés, sous-nour-
ris, mal équipés, brimés, méprisés et dé¬
goûtés.

A QUI LA FAUTE ?

CECI ne suffit-il pas à expliquerl'exode des jeunes travailleurs
vers les pays lointains, la fuite
des agricoles vers les métiers de

commerçants, de policiers ou de ronds

de cuir, le fait que les verreries, les fila¬
tures, les usines de l'industrie chimique,
et de la grosse métallurgie sont délais¬
sés par la main-d'œuvre française ; et
ce paradoxe, qu'il faut recourir aux
prisonniers ou aux épaves de la guerre
pour reconstituer le personnel des mi¬
nes, et des entreprises les plus vitales de
la nation.

Les conditions actuelles faites aux

producteurs, sur qui retombe la triple
charge d'entretenir un parasitisme so¬
cial toujours croissant, de fournir à une
exportation massive de payer les frais
accumulés de deux guerres et d'en pré¬
parer une troisième, sont telles qu'il
faudrait être un saint ou un parfait im¬
bécile pour ne pas désirer s'évader, par
exemple, de telle usine nationalisée où
sévissent à la fois : bas salaires, travail
à la chaîne, longues journées, mauvais
transports, outillage défectueux, tracas¬
series bureaucratiques et bonzoeratie
syndicale.
Le résultat c'est que, si une augmen¬

tation du niveau de vie des travailleurs
et une amélioration massive de leur
sort n'intervient pas — il n'y aura que
la force, la terreur, qui pourra retenir
l'ouvrier français dans son usine. Les
castes dirigeantes devront recourir aux
méthodes russes du travail forcé — qui
ont tant d'admirateurs conscients parmi
les « éléments de cadre » militaires,
bureaucratiques, techniques et tant
d'admirateurs inconscients et trompés
parmi les simples ouvriers et paysans.
Pour mettre fin au sauve-qui-peut du

producteur véritable ; pour entraver
son exode vers les petites spéculations
plus ou moins légales où chacun peut
courir sa chance ; pour lui interdire
l'accès des mille et une sinécures sala¬
riées que peut offrir un régime en dé¬
composition ; pour le river à son établi
ou à sa charrue, il faudra comme en
Russie, le livret de travail, le contrôle
du N. K. V. D. et la crainte du peloton
d exécution. Ou bien il faudra, comme
en Amérique, une augmentation des sa¬
laires ouvriers et plus généralement du

pouvoir d'achat des producteurs, quels
qu'ils soient.
Si l'impérialisme français moribond

est incapable de réaliser le programme
américain, comme l'affirment tous ceux

qui considèrent comme « ruineuses pour
le franc » les revendications actuelles de
la classe ouvrière, il lui faudra, de gré
ou de force, réaliser le programme rus¬
se : transformer la sphère de la pro¬
duction en univers concentrationnaire.
Le premier pas a déjà été accompli en
temps de guerre par la mobilisation in¬
dustrielle, dont les principes sont con¬
servés en temps de paix par l'Angle¬
terre, pour quelques industries d'intérêt
vital:
La France est trop pauvre,- nous dit-

on, pour pouvoir se payer le luxe d'une
classe ouvrière à l'américaine: Eh bien,
en ce cas nous disons qu'elle est trop
pauvre pour faire les frais d'un parasi¬
tisme privé et d'un parasitisme d'Etat
•— d'un million et demi d'intermédiaires
patentés et d'un nombre égal de fonc¬
tionnaires improductifs; qu'elle est trop
pauvre pour supporter la charge d'une
armée qui ne lui sert à rien et d'un em¬
pire colonial qui la ruine; qu'elle est
trop pauvre pour se payer un propriéta-
riat, un patronat et un gouvernement
par-dessus le marché; qu'elle est trop
pauvre pour gaspiller sa richesse humai¬
ne comme le fait la Russie en retournant
aux méthodes des Pharaons" et des des¬
potes asiatiques ; qu'elle est trop pauvre
également pour gâcher sa substance vi¬
vante en laissant subsister des Joanovici
et des Paul Durand, des Félix Gouin et
des Yves Bayet. C'est-à-dire des gangs¬
ters à l'américaine, et des gigolos à Ca¬
dillac, des politiciens et des policiers à
l'américaine.
Si la France est pauvre en argent et

en hommes, elle devra trouver une so¬
lution sociale moins dispendieuse que les
solutions américaine et russe. Si le re¬
venu national est trop faible pour nour¬
rir à la fois les parasites selon leurs
habitudes, et les travailleurs selon leurs
besoins, il faudra eue ce revenu natio¬
nal, entièrement composé des produits
du travail, retourne intégralement à la
classe sociale dont il est issu : à la clas¬
se des producteurs effectifs.

(Suite Page 4)
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LE LIBERTAIRE

LES RÉFLEXES
DU PASSANT

pesâtes
lis sgtsesse !•••

BLESSE à la tnaii» et baladant maconvalescence, j'entre par la por.te du contrôleur des Contribu¬
tions directes, à la suite de gens por¬tant l'enveloppe bleue bien connue.
Mais il y a déjà du monde et je suis
•ur une marche d'escalier j bientôtl'escalier est plein.
Tout d'abord je fais silence et

J'écoute les réflexions. Comme un si¬
nistré se plaint, je prends la parole et
dis : « Mais voyez ce bea.u logement,
antichambre pour les renseignements
avec arrière-boutique pour loger des
cartons ! de quoi vous installer à con¬
dition de foutre dehors les papiers de
ce nouveau château féodal »...
Un froid passe, en plus du courant

d'air de la cage...
Je fais observer les diverses portes

pour les bureaux des contrôleurs :
tout ça ne vit qu'au ralenti dans la
journée, et la nuit o'est vide mais
bien fermé ; on pourrait tout de mô¬
me y loger les non-contribuables, carIls respecteraient les feuilles qui con¬
damnent |£s autres à la dîme.
Un bonhomme me répond : « Vous

appelez ça la dîme? Savez vous que
ça veut dire « dixième», et signifie la
gerbe qu'on devait au seigneur ou au
curé pour chaque dix gerbes récol¬
tées; en fait de dime c'est la « toute »
qu'on devrait l'appeler aujourd'hui, »

Et sur mon « évidemment » dit
d'une voix sonore, l'unanimité se fait
sur les marches (j'en ai grimpé deux).
Alors, les langues marchent, cha¬

cun donnant un morceau de son cas
qu'il vient exposer au contrôleur. Se¬
lon les uns, le contrôleur est vache;
mais il est accommodant selon les au¬
tres , des habitués sans doute ? Bien
que l'habit ne fasse pas le moine, r.i
le contribuable, on sent dans cette
queue qu'il n'y a pas de « marchand
au noir ». Pas vu un seul médecin
de la ville qui visite à 300 fr.; pas vu
un seul avocat qui prend les 1.000 fr.
pour unité de base ; pas vu le gros
épicier condamné (selon les dires des
journaux) à 18 millions de bénéfices
illicites ; aussi j'évoque ces person¬
nages et pose la question : ont-ils
payé intégralement? Ont-il fait jouer
leurs relations politiques ou autres !
Et je vous assure qu'on les traite de

salauds, qu'il y a unanimité dans
l'assistance pour déclarer que les im¬
pôts sont écrasants — parce qu'ILS
ne paient pas. Et un tel s'en prend
aux cultivateurs ; et un type à l'air
campe<gnard prend leur défense, mais
mollement et en attaquant les reven¬
deurs On fait le tour des grossistes...
Je lance un mot de temps à au

tre ; il y a meeting, de marche en
marche. Les gens qui sont passés au
confessionnal n'ont pas la mine sou¬
riante.
Me voilà au haut de l'escalier et le

vois sur les portes les noms des sec¬
tions de contrôle. Il faut conclure ;

« L'Etat, dis-je, par sa guerre, nous a
suce le sang et maintenant il est le
nourrisson des travailleurs. Il lui faut
de l'argent pour son armée, pour
sa guerre en Indochine, pour sa po¬
lice emmerdeuse, pour ses fonction¬
naires de la reconstruction qui ne re¬
construisent rien !» Et ce sont des ap¬
probations unanimes, pour ce grain
seme à tout courant d'air.
Finalement, je me décide et je lan¬

ce . « Eh puis, merde ! je ne paierai
pas ; qu'ils fassent ce qu'ils vou¬
dront ». Là dessus, je fends lentement
la foule et je sors. Beaucoup m'ap¬
prouvent et quelques-uns m'accompa¬
gnent : nous allons'former la Ligue
de défense des contribuables écono¬
miquement faibles, dont la devise est:
« Ils nous ont eu, ils ne nous auront
plus ! ».

LE PASSANT.

Bête à manger du foin
Des savants font maintenant des re¬

cherches pour rendre l'herbe propre à la
consommation humaine, sans qu'il soit
nécessaire que ce végétal passe par
l'appareil nutritif de la vache.
Schuman nous demande de travailler

comme des chevaux,^ et bientôt on nous

fera manger comme des vaches.

AU FIL DE LA SEMAINE
L'ESCLAVAGISME INDUSTRIELLE

BRITANNIQUE DENONCE PAR UN
DEPUTE TRAVAILLISTE

C'est notre liberté personnelle qui
est en jeu. Je ne me soucie pas de sa¬
voir si l'Opposition m'approuve ou non.
La question de la liberté doit être au-
dessus de toute question de partis. Ce
sont nos enfants qui, finalement, souf¬
friront de cette tyrannie si on lui per¬
met de grfindir. Des menottes ne sont

ANARCHISTES
JET J vvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvva

POLITICIENS
(Suite de la ir* page)

C'est ainsi que, d'une façon générale,
les cadres, employés et ingénieurs se
sont détachés de la classe ouvrière, ne
retrouvant plus le sentiment unitaire de
la production, ne constatant que l'uti¬
lisation politique du mouvement à des
fins inavouables.
C'est ainsi que les syndicats autono¬

mes, les fédérations minoritaires, les
oppositions syndicalistes, ont longue¬
ment hésité — ne voulant pas servir
de masse de manœuvre dans les com¬

binaisons staliniennes, et ne compre¬
nant pas toujours le devoir de classe
qui s'impose : répondre aux provoca¬
teurs en redoublant d'audace et en

leur enlevant l'initiative des opérations.

L'ECHEC » COMMUNISTE »

ET SES CONSEQUENCES
Qu'il s'agisse d'une démonstration de

force à l'intention du Congrès améri¬
cain, qu'il s'agisse d'une tentative de
pression sur le gouvernement français
pour l'empêcher de se rallier définiti¬
vement au bloc occidental, qu'il s'agisse
d'une contre-offensive pour rendre im¬
possible l'interdiction des organisations
pro-soviétiques installées en France,
qu'il s'agisse enfin d'un mouvement
utilisé comme monnaie d'échange dans
une quelconque réunion de diploma¬
tes, on ne pouvait évidemment consi¬
dérer les grèves Molotov du P.C.F-
comme une action saine et spontanée
de la classe ouvrière, destinée à secouer

le joug du régime, comme un pas vers
le socialisme et la liberté.
C'est ainsi qu'il fut impossible de

trouver, dans toute la littérature des or¬

ganes syndicalo-politiques, une quelcon¬
que perspective, un but clair, une in¬
terprétation sociale des mouvements en

cours.

Que les staliniens aient raté leur
coup sur le terrain strictement politi¬
que, cela n'est pas douteux. La partie
est perdue pour eux, et les fruits amers
de cette défaite mûriront pour eux, un
à un; c'est avec raison que nous avons

parlé de suicide du P.C.F. Quant à
leurs adversaires plus ou moins com¬

promis dans la jaunisse, nous ne pen¬
sons pas qu'ils puissent tirer grand pro¬
fit de leur honteuse victoire.
A condition, toutefois, que les syndi¬

calistes véritables, que les révolution¬
naires sans distinction de tendance, sa¬

chent, dans les assemblées syndicales
et dans les réunions grévistes, préciser
à l'avenir les objectifs à atteindre, fixer
les buts exacts pour lesquels les travail¬
leurs ont à lutter. Les Anarchistes
n'ont cessé de rappeler, au travers des
conflits eux-mêmes, que l'opposition de
la classe ouvrière au patronat, au gou¬
vernement et aux impérialisme» doit
conduire logiquement à la lutte contre
TOUS LES REPRESENTANTS de ce

patronat, de ces gouvernements ou de
ces impérialismes. Contre tous les par¬
tis, y compris le P.C.F. oui défend l'im¬
périalisme russe et les fractions bour¬
geoises françaises adversaires du capi¬
talisme américain. Contre tous les par¬

tis, y compris le parti socialiste, qui
défend l'impérialisme yankee et les sec¬
teurs capitalistes français liés au bloc
occidental.

11 n'est plus question de combattre
tel ou tel adversaire, politique, social
ou international, il est question de dé¬
velopper l'organisation, l'action et la
conscience de l'ensemble des produc¬
teurs pour hâter la marche vers une
société nouvelle, techniquement accessi¬
ble, logiquement possible : la société
libertaire. LIB-

pas rendues moins pénibles parce qu'on
les a fait briller avec un vernis socia¬
liste. Elles restent des menottes.
...La différence qu'il y a entre un

esclave et un homme libre consiste
sûrement en ceci, qu'un homme libre
a le droit de faire grève et celui de
choisir son travail, au lieu qu'un em¬
ployé de l'Office du Travail vienne lui
dire quel travail il doit prendre. Voici
cinquante ans que je suis dans le mou¬
vement ouvrier et je dis à mes amis du
gouvernement qu'un jour viendra où
ils auront à répondre de ce qu'ils ont
fait. (Discours de Rhys Davies aux
Communes, 3 novembre 1947).

DES CAMPS DE CONCENTRATION
SOVIETIQUES EN ALLEMAGNE :

LES SOCIAL-DEMOCRATES
Y PRENNENT LA PLACE DES NAZIS
Les camps de concentration sont les

suivants : Fuenfeichen près de Neu-
brandenbourg en Mecklembourg-Stre-
litz ; Jamlitz près de Lieberose, Bran-
denbourg ; Sachsenhausen, Branden-
bourg ; Frankfort-sur-l'Oder, branden-
bourg ; Torgau, Province de Saxe ;
Buchemvald, Thunnge ; Muhlberg-sur-
l'Elbe. Saxe ; Altenberg-sur-l'Elbe, Sa¬
xe ; Bautzen, Saxe ; Altenhain, Saxe ;
Schwerin, M&cklembourg et Berlin-
Hohenschœnhausen dans la banlieue
de Berlin.
Deux nouveaux camps sont en cons¬

truction en Mecklembourg et en Pro¬
vince de Saxe. Ces cam/ps sont gardés
par trois cordons de sentinelles. Le cor¬
don extérieur est formé par des poli¬
ciers allemands sûrs, le cordon du
centre par les soldats de l'armée rouge
et le cordon intérieur par la police se¬
crète russe. Les policiers et ouvriers
allemands ne sont pas admis à l'in¬
térieur de ces camps. Le transport des
matériaux du cordon extérieur à l'in¬
térieur du camp est effectué par les
troupes russes..
Aucune raison n'a été donnée offi¬

ciellement pour justifier la détention
des responsables social-démocrates.

LE KOMINFORM EST RESOLUMENT
ANTI-IMPERIALISTE

ET NOUS DIT POURQUOI
L'impérialisme a recours aux moyens

tactiques les plus variés où se conju¬
guent la menace de l'emploi direct de
la' force, le chantage et les violences,
toutes sortes de mesures de pression
politique et économique, la corruption,
l'utilisation des contradictions intérieu¬
res et des querelles pour renforcer les
positions impérialistes. Tout cela est
dissimulé sous le masque du libéralisme
et du pacifisme en vue de tromper et
de prendre au piège les gens sans ex¬
périence politique.
Cette activité se développe à la fois

sur tous les plans : sur le plan mili¬
taire et stratégique, sur le plan de l'ex¬
pansion économique et sur le plan de
la lutte idéologique. (Déclaration du
Kominform).

LA SITUATION ALIMENTAIRE
DES TRAVAILLEURS ALLEMANDS :

NI CALORIES. NI VITAMINES
Les médecins allemands font appel

à la conscience mondiale pour qu'un
terme soit mis à l'effondrement cor¬
porel, déjà bien avancé, du peuple alle¬
mand. La majeure partie de la popula¬
tion allemande vit actuellement de ra¬
tions qui ne représentent qu'un tiers
du minimum vital reconnu internatio¬
nalement.
La Chambre des médecins allemands,

consciente de sa responsabilité médi¬
cale, jette un cri d'alarme et déclare
très urgente une amélioration du ravi¬
taillement de l'Allemagne. On pourrait
y contribuer très facilement :

1. En autorisant l'Allemagne à pra¬
tiquer de nouveau la pêche à la morue
et la pêche en haute mer ;
2. En autorisant la fabrication des

graisses synthétiques dans les fabri¬
ques existantes que les autorités alliées
ont décidé de démolir ;

3. En autorisant la fabrication des
engrais artificiels nécessaires et des
tourteaux pour la nourriture du bé¬
tail. (« Servir », 16 octobre 1947).

LES CHAMPIONS DE LA RIVE CAUCHE
DU RHIN :

DE CAULLE ET... MAURICE THOREZ
Il y a deux ans, la position fran¬

çaise vis-à-vis de tous les grands pro¬

blèmes extérieurs, et en particuliers du
problème capital — traité de paix et
réorganisation de l'Europe — était
celle que le général de Gaulle avait dé¬
finie. La France, constatant que les
accords de Potsdam, auxquels elle n'a¬
vait pas été invitée, avaient fait tom¬
ber à l'Est un large pan du Reich alle¬
mand au profit de la Pologne et de la
Russie soviétique, réclamait à l'Ouest,
à titre de compensation, ou d'équilibre,
ou de garantie, ou de sécurité, une am¬
putation territoriale correspondante.
Elle demandait avec insistance caté¬
gorique que la région de la Ruhr et de
la Rhénanie fussent définitivement dé¬
tachées de la souveraineté allemande,
non pas pour être annexées par la
France mais pour former des états
indépendants sur lesquels les états al¬
liés limitrophes, Hollande, Belgique et
France, exerceraient leur contrôle et
leur attraction. Cette révision des fron¬tières occidentales de l'Allemagne était
posée comme une revendication abso¬
lue et préalable, à la satisfaction de
laquelle l'attitude de la France en tou¬
te autre matière était obstinément su¬
bordonnée.
Les communistes, en tant tjue cham¬

pions du sentiment national, mar¬
chaient à fond avec le général de
Gaulle. (Léon Bium, Le Populaire.
10 oct. 47.)

UN PUR TROUVE TOUJOURS
UN PLUS PURE QUI L'EPURE

Epuration contre épuration ! Natio¬
nalistes sud-américains et agents nord-
américains s'entendent comme larrons
en foire pour liquider du nouveau con¬
tinent tous les émissaires officiels ou
camouflés de l'impérialisme russe. D'où
révélations sensationnelles ! De cette
bagarre dont nous sommes les témoins
impartiaux, il y a quelques leçons à
tirer...

Celle-ci, par exemple : le chargé
d'affaires de Tito ô Buenos-Aires, était
naguère encore, le général Illic, un pur:
ex-membre des brigades internationales
en Espagne, et grand organisateur de
l' « Union des Slaves d'Amérique la¬tine », laquelle n'est qu'un paravent
des services russes d'espionnage, unhomme de confiance, s'il en fut.
D'autre part, le général Piro est

l'ancien commandant en chef de l'avia¬
tion croate « Kroatische Luftwaffe »,deux fois décoré de la Croix de Fer,
ex-général oustachi sur le front del'Est dans les armées satellites de
Hitler !

Or, le général Illic vient d'être dé¬
gommé par ses supérieurs du gouver¬
nement du Kommintern de Belgrade,
de la Loubianska et du Kremlin, et
remplacé par le général Piro.
Ce qui est parfaitement logique, puis¬

que Illic avait combattu contre la
Wehrmacht, que Staline réinstalle au
pouvoir en Allemagne et dont Piro fai¬
sait partie. Mais cela pourra quand
même sembler dur aux « vieux » de
l'appareil bolchévik en Amérique du
Sud, d'être commandés et contrôlés par
un compagnon d'armes de Pavélitch,
de Vlassof et de Gudurian.

On sonsM :
Camarades,

Je me réjouis bruyamment chaque* foi»
que je lis dans le « Lib i un pamphlet
â l'intention des héros de la Préfecture.
Il est rigoureusement exact que ces

superpatrictes du 24 août, sont en tiairt
de s'édifier une réputation sur laquelle
ils veillent jalousement : celle de gardes-
chiourmes de la nation française.
Avant guerre, on faisait une distinc¬

tion entre les « sabreurs » et les che¬
valiers » du bâton blanc.
Cette distinction s'avère désormais

inutile, les seconds ayant surpassé çn
zèle tout ce que leurs maîtres avaient
pu accomplir.
Non contents de compter, au nombre

des héros inscrits au tableau d'honneur
de la P.J. — les noms gloriéux d'un
Bonny ou d'un Lafont — ces messieurs
le» flics (puisqu'il faut les appeler par
leur nom) s'illustrent maintenant comme
briseurs de grèves.
fc.tes-vous présumé manifestant ? Vous

n'y coupez pas d'une distrioution de
coups de matraque...

. N'essayez surtout pas de faire compa¬
raître ces messieurs en justice ; ils sont
tous assermentés et trouveront mille
raisons de vous accuser de diffamation.
De nos jours, hélas, la police est toute

puissante I Si vous en doutez, regardez
les porteurs d'uniformes sombres ; pour
un peu ils iraient aux pissotières nantis
de leur « perforatrice r.
Cette arme leur est devenue un acces¬

soire aussi indispensable que le bâton
de rouge à lèvres dans le sac d une
femme.
Du raisiné ? Ces messieurs ne revent^

que de cela, depuis que la drôle de"
paix est venue leur ravir 1 occasion ne
déployer leur courage... ailleurs que
dans la chambre des aveux spontanés.

« Police-Secours »

Cher camarade.
Je ne suis pas anarchiste mais, en

toute franchie® ie suis avec sympathie
les menées antibourg.oises et révolu¬
tionnaires de la fédération. Ceci dit ie
me permettrai de te soumettre un nou¬
vel exemple de bravoure des représen¬
tants de I' « Ordre »...

Me trouvant cet après-midi dans un
magasin à « prix-unique » du 13' arron¬
dissement. Je fus soudain attiré par
des bruits venant du 1er étage. Levant
les yeux, j'aperçus trois types aux prises
oui descendaient l'escalier up peu vite.
L'un deux, le plus petit, se faisait
rouer de coups Par les deux autres. At¬
troupement... cris des femmes, etc..,
Finalement, le petit fut empoigné et
traîné dehors où un flic la cueillit pour
le mener dans une annexe du magasin,
cependant que les deux autres, inspec¬
teurs aud'.t magasin, expliquaient aux
témoins de la bagarre que le gars ve¬
nait d'être pris en flagrant délit de val.

De vol de quoi ? Je te le donna en
mille ! Le gars, genre prolétaire am
visage marqué par les privations inhé¬
rentes au prolétariat actuel, avait fau¬
ché un réveil-matin de la valeur d'au
moins 95 francs...
Cela valait bien, n'est-ce pas. une

punition exemplaire par deux olibrius
plus forts que lui, alors que la racaille
gouvernementale et financière vole léga.
lement l'argent du peuple, alors que
les plus hautes sphères dirigeantes se
compromettent chaque mois dan» un
scandale, vite étouffé d'ailleurs ?
Cinq minutes après, un car de police

venait cueillir le pauvre type qui, dû¬
ment encadré par CINQ flics (ie n'exa¬
gère rien, je t'assure) ressortit du ma¬
gasin assez amoché.
Je te signale ce fait parmi tant d'au¬

tres qu'il ne m'est pas donné de voir,
dans le simple but de vider un peu ce
que j'ai sur la patate. Excuse-moi si
je t'ennuie et recois un cordial

Salut et Fraternité
d'un Salarié.

LETTRE D'UN SOLDAT
MontValérien. le 7-12-47.

Chers Camarades,
En tant que lecteur assidu de votre

journal, jê me permets de voue faire
connaître, à toutes' fins utiles, notre si¬
tuation actuelle. Et afin de taire connaî¬
tre aux lecteurs du « Lib » notre situa¬
tion à nous, les rappelés de la 4B/2.
J'ai été rappelé le 1er décembre 1947

dans mon ancien régiment de transmis¬
sions. caserrié dans la forteresse du Mont-
Valérien : censément pour maintenir i'or-
ore contre les grévistes. En réalité c'est
plutôt pour maintenir toute une partie
de la jeunesse dans les rasenies. bien
encaurés par des officiera réacS.
Nous sommes habillés comme de véri¬

tables clochards ; la: nourriture est in¬
fecte, indigne pour des hommes.
Les gars sont employés à îabriquer des

jouets pour le compte des enfants du per¬
sonnel civil (G.C.R.). Et pour occuper te
reste (.es rappelés ils ont imaginé une
nouvelle garde dite de sécurité : gardpr
quelques vieux canons roufliés et de
vieilles douilles et. tout cela au taux de
6 francs par jour.
Nous sommes tous oes travailleurs, et

nous ne désirons pas perdre notre temps
A fi fr par jour, pour un gouvernement,
à souffrit la discipline de l'armée.
C'est afin de vous faire connaître ces

fafts et de les punit*' dans la colonne oes
Jeunes qui nous est réservée dans le
« T.'h ». Donc ,ie compte sur vous pour
monlrer aux yeux dtt peuple ie pétrin
«ans leotipl nous sommes fourrés
En attendant d'a"er vous rendre visite

au Siège, recevez. Cbers Camarades, une
sincère et cordial» nnignée d- mams.

Un toujours dévoué
» la cause anarchiste.

POUR LA PROPAGANDE
Les Anarchistes et le Problème social

La société communiste libertaire
La brochure 15 fr. Franco 19 (r.

Les Anarchistes et l'activité syndicale
La brochure 15 fr. Franco 19 fr.

Franco par 25 brochurés
par 50 : 560
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Action Socialiste Révolutionnaire ?
UN événement symbolique dela désagrégation du socialisme

démocratique était la tenue à
Paris, samedi et dimanche der¬

niers, d'une Coniérence nationale susci¬
tée par Y. Dechézelles, ex-secrétaire gé¬
néral adjoint de la S.F.I.O. et par les
tenants de la motion du Rhône (on con¬
naît le sort qui lui fut fait au dernier
Congrès de Lyon du Parti Socialiste).
Quelques dizaines de militants s'intitu-

lant Action Socialiste Révolutionnaire
ont à cette conférence fait et refait le
procès du P. S. depuis ces trente der¬
nières années. Ecœurés par l'hypocrite
« démocratie » régnant au sein du Par¬
ti ; révoltés par le vote enthousiaste du
groupe parlementaire socialiste en fa¬
veur des lois scélérates ; ne croyant
plus à son possible redressement dans
le sens révolutionnaire, ils décident de
faire scission et... de former un nouveau

parti. Evidemment pas une seule fois ne
furent remis en cause les principes
marxistes qui servent de base à leur
action et c'est au contraire parce qu'ils

se veulent fidèles à ces principes, qu'ils
se séparent de ceux qu'Us accusent de
les ■ avoir trahis.
Cette scission, réédition de» querelles

staliniens-trotskystes-Pivertistes, S. F. I.
O. ou plus récemment J. S.. Parti so¬
liste, nous prouvent une fois de plus
que les militants les meilleurs des partis
ouvriers, s'ils sont capables de réflexes
sains en face de la pourriture et de la
corruption régnantes, refont le» blêmes
erreurs que ceux qu'ils accusent de tra¬
hisons, parce qu'ils se montrent incapa¬
bles de reconsidérer les postulats qu'ils
ont, une fois pour toutes, admis.
Faillite de la Sf.force socialiste sur le

plan international ! retrait des mili¬
tants les plus authentiquement révolu¬
tionnaires de la S. F. I. O. (retrait qui
sera vraisemblablement suivi d'ici peu
par celui de la tendance « Bataille So¬
cialiste »). Quand donc ceux qui se veu¬
lent œuvrant pour la révolution sociale
se rendront.ils compte qu'en dehors des
zizanies politiciennes, il existe d'autres
solutions ?

Aux Gouvernés
UN dicton affirme qu'on a le gou¬vernement qu'on mérite. Ce dic¬

ton a raison. Dans les régimes
dictatoriaux ou de la monarchie abso¬
lue, le peuple a l'excuse de supporter
malgré lui foppression qui I écrase. Mais,
ce qui est le comble de la farce dont
vous êtes les acteurs, c'est que vous
choisissez vous-mêmes vos députés, vos
ministres ou futurs ministres. Vous êtes
mécontents de celui qui vient de sortir
et déjà vous en choisissez un autre.

Mais oui, vous avez le gouvernement
que vous méritez, puisque vous en vou¬
lez toujours. Voyons. Prenons un cro¬
chet et tirons au hasard dans la poubelle
parlementaire. Voici Ramadier, en vou¬
lez-vous ? — Ah non ! — Voici Louis
Marin ! Moins encore ! — Voici Her-
riot ! A l'Académie ! — Voici Léon
Blum ! Au rancart 1 — Voici Maurice
Schumann ! Au Vatican ! — Voici Bi¬
dault ! A la cave ! — Voici Daladier !
Au poteau ! — Voici Ducios ! A Mos-
cou !
Voici, voici, voici... Mais qui voulez-

vous donc ? Des anges parlementaires,
des archanges politiciens, des chefs purs
comme l'azur du ciel, honnêtes comme

François d'Assise, intelligents, instruits,
travailleurs, courageux, et tout, et tout?

Vous n'êtes pas sérieux, voyons !
L'expérience ne vous apprend donc rien?
Vous ne comprenez donc pas qu'il faut
apprendre à se passer de loups et de ti¬
gres, de renards et de requins, de politi¬
ciens, de partis politiques et de gouver¬
nements ?
Il n'est ni sauveur suprême, ni sau¬

veur relatif. Vous ne ferez que voias en¬
foncer davantage dans la misère, dans
l'oppression et dans fa boue si vous
n'avez pas le courage de prendre en
mains, intégralement, votre destinée. Si
vous ne jetez pas par-dessus bord cette
création artificielle qu'est l'Etat, qu'est
toute structure politique. Si vous ne
vous efforcez pas de résoudre par vous-
même, grâce à vos organisations, les
problèmes d'ordre général.

Du reste, ces organisations existent
souvent déjà. Supprimez le ministère des
Travaux publics, ce qui est constitué
n'en subsistera pas moins. La Fédération
des Travaux publics, groupant des ma¬
noeuvres aux ingénieurs, pourrait rem¬
placer avec profit la multitude de para¬
sites qui fourmillent dans les départe¬
ments d'Etat et qui font le jeu des par¬
tis politiques et ie leur, mais non celui

de la population. Qu'a à voir la politique
et la lutte des partis avec la construc¬
tion d'un canal, d'un chemin de fer ou
d'un barrage ? Pourquoi ces éléments
interviennent-ils, sinon pour tout faus¬
ser et pour tout exploiter ?

Nous ne vivons pas grâce au Gouver¬
nement. C'est le Gouvernement qui vit
grâce à nous. Comme le capitaliste. En¬
core, ie capitaliste prend ses responsabi¬
lités. S'il échoue, il se ruine. Le Cou-

crocs. De nous grouper pour construire
une société nouvelle, où l'ordre existera
parce que nous le ferons nous-mêmes,
directement, sans intermédiaires qui vi¬
vent de la pagaille et la provoquent
quand elle n'existe pas.

Travailleurs des usines, des chantiers,
des mines, paysans, techniciens, vous
tous qui produisez, qui déployez une ac¬
tivité utile, nous vous convions à cette
tâche. Nous sommes avec vous pour

Prolétaire qui convoite
Le changement ae ton sort,

vernement ne se ruine pas. Quand il
échoue, c'est nous qu'il ruine.

' Il faut avoir l'intelligence et le cou¬
rage de nous organiser sans lui. De ne
plus rien attendre des politiciens, des
ministères, des gouvernants, des renards
et des requins, des loups et des tigres,

à moins que ce ne soit des coups de

Mets ton vote dans la boîte
C'est des chaînes qu'il en sort !

T'accomplir. C'est pour cela que nous lut¬
tons, nous, les libertaires. Nous n'y ga¬
gnons rien, sinon la satisfaction pro¬
fonde de savoir que nous ne trompons
personne, et que par notre lutte de tous
les instants nous semons les seules vé¬
rités qui peuvent libérer le monde.

Robert LEFRANC.

LES CONTES DU LIBERTAIRE

merveilleuse histoire
petit Justin

Quand, le 2 juin 1914, le petit Justinatteignit ses douze ans, son grand-
père lui fit cadeau de dix belles
pièces d'or. « — Mon petit Justin,

lui dit le grand-père, tu vas bien m'écou¬
ter. Je te donne ces dix pièces, mais cinq
tu vas les oublier. Oui, tu les mettras dans
la petite boîte que voilà, tu cacheras la
boîte et tu n'y toucheras que le jour de
tes quarante ans. Les cinq autres, tu en
feras ce que te conseilleront tes parents
et tous ceux qui ont le droit de te con¬
seiller, parce qu'ils en savent plus que
toi. Quand tu auras quarante ans, tu fe¬
ras ton compte. D'un côté, tu auras tes
cinq pièces égoïstes, celles de la boîte ; de
l'autre, tu auras le résultat des bons con¬
seils qui t'auront été donnés. Et en com¬
parant, tu comprendras, que l'expérience
est une grande force et que le juste trouve
toujours sa récompense. »
Justin promit, mit cinq pièces dans la

boîte, enterra la boîte au pied d'un arbre ;
il mit les cinq autres pièces dans sa tire¬
lire et puis alla jouer sur a place de
l'église.
Quelques semaines plus tard éJ.ata ce

que les naïfs ei les ignorants continuent
d'appeler la Grande Guerre.
En septembre, le papa de Justin f..i tué.

En décembre, le grand-père mourut à con
tour... dans son lit. Et au printemps de
1915 le petit Justin partit pour la mon¬
tagne afin d'y apprendre la science des
bergers.
Mais avant de partir, et sur les con¬

seils de sa mère qui lui fit lire une gran¬
de afiche collée sur les murs de la mai¬
rie, il changea les cinq pièces d'or tra¬
vailleuses contre un beau billet de cent
francs et un diplôme de bon citoyen sur
lequel son nom était marqué en toutes
lettres.

Le» années passèrent ; la grande guerre
était finit. Justin était devenu un grand
et beau berger, très simple et très sage,
comme ceux qui vivent près des étoiles.
Une nouvelle affiche collée sur les murs

de la mairie l'incita à changer £on beau
billet de cent francs contre un grand pa¬
pier vert, un bon à reconstruire ce qui
avait été détruit par la guerre, appelé
Crédit National.
D'autres années passèrent. La maman

de Justin était morte à son tour. Puis ar¬
riva une autre guerre qui fut appelée
« drôle » celle-là
» Avant de partir faire le drôle, Justin
aperçut une nouvelle affiche sur les murs
de la mairie. 11 la lut et obéit une nou¬

velle fois. Il changea sa grande feuille
verte, la feuille à reconstruire, cçntre un
Bon d'Armement. « — C'est logique et
rudement bien organisé..., pensa-t-il, puis¬
que maintenant*on va détruire et non re¬
construire. »

Il alla aussi voir si la cachette de l'ar¬
bre, là où dormaient les cinq pièces, égoïs¬
tes, était toujours en ordre... puis il par¬
tit. Il fit un peu de guerre drôle, et fut
fait prisonnier.
Tout finit toujours par finir. Même les

guerres grandes ou drôles. Et Justin ren¬
tra chez lui en juillet 1945.
D'abord il courut à la cachette de l'ar¬

bre. Rien n'avait bougé. Il prit la boîte,
en retira les cinq pièces égoïstes, leva les
yeux vers le ciel pour s'excuser auprès du
grand-père d'être en retard au rendez-vous.
« — Mais.., dit-il, ce n'était pas ma fau¬
te... et je vais faire mon compte. »
Ayant mis dans sa poche les cinq piè¬

ces ét le Bon d'Armement, il se mit en
route pour la ville afin de prendre un
peu de bon 'emps.
D'abord il changea le fameux « Bon »,

on lui donna à la place un billet de cent
francs et quelque menue monnaie. Il en¬
tra dans un petit restaurant, tout petit...,
demanda un morceau de fromage, un
fruit, un verre de vin, se restaura... plus

mal que bien, demanda l'addition : « Cent
francs », lui dit-on. Il paya avec le billet
et se dit : « Il y a quelque chose qui ne
tourne pas rond. Avec le produit de cinq
pièces d'or, en trente ans, je viens de
faire un petit casse-croûte. Et c'est tout.
Il vaut mieux que ie rentre chez moi ».
Pour la route, il voulut acheter un bout

de pain. Il entra dans une boulangerie,
demanda un bout de pain, et pour payer,
timidement il sortit une des pièces égoïs¬
tes. Le boulanger éclata de rire : « — Di¬
tes... ça va. Vous paierez demain ».
Dehors, le garçon boulanger le rattra¬

pa : <( — Dites ! Votre pièce... 4.000 fr.,
ça va ? »
Justin ne comprenait plus. Mais il vou¬

lut comprendre. Il resta en ville trois
mois. Trois mois pendant lesquels il fut
choyé, fêté de mille manières. C'est celui

qui n'a que de l'or.., disait-on en le mon¬
trant. On lui proposa des tas d'affaires
magnifiques. Des tas de femmes s'offri¬
rent à lui. Et il riait, parce qu'il n'avait
même plus besoin de montrer les pièces
pour obtenir ce qu'il voulait II n'avait"
qu'à les faire tinter, dans sa poche.
Et puis, un beau jour, ayant définitive¬

ment jugé les hommes comme fous à lier,
il repartit pour son village.
Il alla devant la mairie. Sur le mur où

l'on met les affiches qui donnent des con¬
seils, il colla le beau diplôme qu'on lui
avait remis en 19Ï5 contre cinq pièces
d'or. Au-dessus, il écrivit de sa bonne
grosse écriture : « Diplôme de fada' ! »
Et puis, il s'en alla vers la montagne,

retrouver ses bê'es... son ciel... et les
étoiles.

Raymond ASSO.

RÉVOLUTION OU DICTATURE ?
(Suite de la lr* page)

on n'est pas libre d'agir, et surtout pour¬
quoi chercher à comprendre la science
des maîtres, cette inhumaine et colos¬
sale fourberie, dont Machiavel, Karl
Marx et quelques génies de même ordre
ont à peine sondé la criminelle absur¬
dité ? Le peuple s'y «etuse le plus sou¬
vent, et il a raison. Il vaut mieux céder
à la force de<s choses qu'au prestige des
mensonges.

Incapacité politique
et capacité sociale
En matière de gouvernement, le peu¬

ple est et restera toujours un incapa¬
ble. il s'agit de questions qui le « dé¬
passeront »... tant qu'elles existeront :

diplomatie, police, politique financière et
monétaire, droits de douanes, assiette de
l'impôt, etc... Il est vain de chercher à
l'instruire en la matière, car le monde
(réel, pratique, manuel) où il s'agite, est
sans contact avec les mystifications de
la jurisprudence ou du droit administra¬
tif. Même s'il vote pour ou contre des
lois (comme en Suisse), le peuple ne se
régit pas lui-même : on lui en donne
l'illusion.

Il en est de même de l'art du com¬

merce capitaliste, de la banque, de la
comptabilité et du « management » des
entreprises. Les ouvriers de Citroën,
transformant la maison Citroën en coo¬

pérative dans le système capitaliste, ne
sauraient ni acheter, ni vendre, ni bluf¬
fer, ni escroquer, ni corrompre, ni sou¬
doyer, ni lancer une campagne de pu¬
blicité, ni établir un bilan, ni supputer
un prix de revient. Ils feraient imman¬
quablement faillite. Et ils le savent. Cros-
Jean ne pourra jamais en remontrer à
son curé.
Par contre, supposez un instant qu'une

révolution vienne bouleverser l'état de
choses existant, balayer le gouvernement
et le grand capital. Le Peuple peut s'oc¬
cuper de ses intérêts, il doit s'en occu¬
per, ii peut les comprendre. Il ne s'agit
plus de gouverner un Etat, mais de s'en¬
tendre entre travailleurs pour accomplir
les tâches immédiates, palpables, maté¬
rielles qu'imposent les- besoins directe¬
ment ressentis par la population.

L'expropriation nécessaire
Le travailleur rejoint ici le consomma¬

teur ou l'usager, et nous prétendons q
personne, en dehors d'eux, ne peut a;
ni comprendre. Le problème est déga
de toutes les prestidigitations des infc
médiaires, de toute la sorcellerie d
politiciens marchands de parole, de to
tes les filouteries de banque et de bot
se, de toutes les avocasse.ies de sac
de corde qui constituent le domaine d
« affaires », qu'elles soient privées, m
nicipales, coopératives ou nationalisé*
C est maintenant une simple question
travail et d'usage, d'initiative, de cor
pétence ouvrière, de bonne volonté
toutes choses dont le peuple possède d
trésors inépuisables, lorsqu'il est pion
dans une atmosphère d'espérance et
liberté !

Que résuite-t-il de ce phénomè
nouveau : la prise en main par les ti
vailleurs de leurs propres affaires, la (
rection organisée des producteurs i
leur propre travail ?
L'influence des systèmes artifice

d'interprétation de l'univers, celle d
théories parasites et des classes para:
taires s'évanouit à vue d'oeil. Reiigic
politique, droit, valeur d'échange, ca|
tai, doit et avoir, et autres mystificatia
font place à un monde ouvert à la coi
préhension de tous, et où les fonctio
sociales s'éclairent toutes de conscien
et dj liberté.

La condition de cet épanouissemei
c'est la Révolution conçue nen pas coi
me prise du pouvoir, mais comme de
truction définitive des bases du pouv*
et comme ouverture d'un champ libre
toutes les expériences de convivance s
ciale, d'organisation et d'association.

A. P.
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« Abonnez-vous - Faites des abonnés »
■.vav.v.v.'.v.v.v.'.v.vv.'.nv.'av.v

Avis aux stalinos-fascistes
de Courbevoie

NOS camarades vendeurs du Liber¬taire ont été provoqués et attaqués
pat les inconscients du culte stali¬

nien, le 30 novembre, soué prétexte
qu un des vendeurs du Libertaire avait
été travailleur en Allemagne !
En fait, ce sont les vérités que coura¬

geusement diffuse le Libertaire qui ont
irrité nos nacos.
Ceux-ci ont d'ailleurs trouvé à qui par¬ler et nos camarades, au nombre d une

dizaine ont donné du fil à retordre aux
C.D.H. De là à prétendre qu'un des nô¬
tres s était armé d'un couteau, il n'y
avait qu un pas. Ils l'ont franchi aisé¬
ment, 1 emploi de la calomnie leur étant
familier.
Mais qu ils se le disent ! Nous n'avons

pas besoin de couteaux pour nous faire
respecter. Et nous conseillons aux fana¬
tiques des C.D.H. d'être prudents...
Four terminer, nous posons une seule

auestion : Est-il vrai que le Commissaire
de Police de Courbevoie ait recommandé,
ce jour-là, à ses agents de ne pas sor¬
tir ? Etait-ce pour faciliter la provocation
des nacos ?
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N militant de base dii grand Par¬
ti des camarades, voulant sans
doute opérer ma conversion, me
prétait l'autre Jour « France-
U.R.S.S. » du mois d'octobre

Sous la signature d'André Sorbier,
J'y lus cet article : « André Sorbier
dans une famille ouvrière, ce qu'elle
gagne, ce qu'elle dépense. »
En voici quelques passages édifiants:
LES RECETTES : un métallurgiste

qualifié gagne à Moscou de 800 à 1.500
roubles, un manœuvre, 400,
— un contremaître 800 à 2.000 rou¬

bles ;
— un ingénieur, de 1.000 à 3.000 rou¬

bles ;
— un directeur, de 2.000 à. 8.000 rou¬

bles... et plus ;
— un instituteur, 700 à 1.000 rou¬

bles ;
— une dactylo, 450 à 800 roubles ;
— un ouvrier du bâtiment, 500 à 900

roubles ; ®
— un mineur, 1.000 à 1.800 roubles ;
— un ouvrier agricole, 500 à 600 rou¬

bles.
— un apprenti, 100 à 180 roubles,

plus la nourriture ;
— un étudiant boursier, 300 à 500

roubles.
Les traitements supérieurs sont ceux

dqs professeurs d'Université : 6.000
roubles et plus ; chefs de clinique :
10.000 à 12.000 roubles ; académiciens:
10.000 à 15.000 roubles ; quelques ar¬
tistes et écrivains gagnent 10, 15, et
même 20.000 roubles.
Vous avez remarqué que l'instituteur

ayant pour charge l'instruction et
l'éducation du peuple est un des plus
mal payés (700 à 1.000 roubles), notez
aussi la différence entre le manœuvre
(400 roubles) et l'écrivain ou l'artiste
(20.000 roubles).
Passons aux dépense* :

1» Les impôts,
a) Impôts sur le revenu J
Pour 150 roubles 0 %
Pour 300 — 3,6 %
Pour 500 — 5,2 %
Pour 1.000 — 8,2 %
Pour 5.000 — 12 %
Sont exceptés les soldes militaires,

les salaires des décorés et diverses au¬
tres catégories.

b) Impôts sur les célibataires et sans
enfants :

Salarié sans enfant 6 %
— avec 1 enfant 1 %
— avec 2 enfants 0,5 %
Les familles nombreuses ne paient

pas d'impôt. (Là-bas comme ici, on
encourage le lapinisme). Une taxe de
15 % sur les vélos est établie, ainsi que
sur les permis de chasse : 25 roubles ;
quelques kopecks par m2 de terrain
pour ceux qui en possèdent, et 0,3 %
à 1 % sur la propriété bâtie.
2* Les emprunts.
L'Etat émet chaque année uu em¬

prunt facultatif, mais tous se font un
devoir d'y souscrire. Ces souscriptions
sont prélevées en dix mensualités par
l'administration de l'entreprise. L'em¬
prunt « volontaire » ainsi perçu est de
7 % du salaire.
3* Le loyer.
Il est de 6 %, à quoi il faut ajouter

113 roubles pour les charges (chauffa¬
ge, eau, gaz, radio, etc...). La radio
consiste en un haut-parleur branché
sur le distributeur commun.
Relevons en passant que le pain noir

vaut 3 roubles 30 et le blanc F rou¬
bles ; le premier pour le manœuvra
sans doute ? D'après l'auteur, ces prix
sont les deux tiers de ceux de 1943-44.

« Etablissons le bilan, écrit André
Sorbier. » Et il nous cite le cas d'une
famille de cinq personnes dont le pè¬
re métallo gagnerait 1.400 roubles, la
mère conductrice de grue sur un chan¬
tier de construction, 800 roubles . la
grand'mère bénéficierait de 300 rou¬
ble de pensions diverses ; le lils ainé,
apprenti, toucherait 150 roubles. Isa
dernière fillette allant à l'a.oie serait
seule « à charge ».

Cette famille laborieuse totalise
donc mensuellement 2.650 roubles.
Après avoir payé impôts, cntine, em¬
prunt, transports, etc., et les quelques
produits du tableau ci-dessus il lui res¬
te 834 roubles pour acheter : les légu¬
mes, boissons, fruits, habillement, etc.,
ceci pour cinq personnes.

Voyons ce qui se passe pour un ma¬
nœuvre sans enfant.

Son gain mensuel est de 400 roubles.
Ses dépenses :

Impôts sur le revenu 3,6 % .... 14,4
— salarié sans enfants
6 % 24

Emprunt 7 % 28
Loyer 6 % 24
Charges 113
Cotisation syndicale 1 % 4
Parti 1 % 4
Transport (métro) 3j3

227,4
L'achat des produits rationnés:
(pain, viande, matières gras¬
ses, sucre, riz)' représente .. 275

Total 502,4
Le total de ses « dépenses civiques »

est de 227 roubles 4, il lui reste en tout
172 roubles 6 pour se procurer de quoi
vivre. Le prix des denrées auxquelles
lui donne droit sa carte de rationne¬
ment se monte à 275 roubles. Il ne
peut même pas acheter ce à quoi il a
droit pour sa ration ; quant au reste :
habillement, fruits, spectacles, ' etc., il
peut toujours se consoler en pensant
que cela est réservé à son directeur.
Qu'en dites-vous, camarades libertai¬
res 1

René THUAULT.

ABONNEZ-VOUS
FAITES DES ABONNES

Renaissance libertaire
LES Î5 et 16 novembre derniers futorganisée une réunion des délé¬

gués des groupes anarchistes et
syndicalistes révolutionnaires des diffé¬
rentes régions.
Un camarade français et un camarade

suédois étaient présents.
Le 15 au soir, une petite réception eut

lieu, à l'arrivée des délégués.

en

Pour voire planche à livres
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ftemea :
Arthur KOESTLER

La lie de la terre .... 2£>& fr
Croisades sans croisx . . 142 fr.
Le yogi et le commis¬

saire 202 fr.
Le zéro et l'infini .... 152 fr.
Le Testament Espagnol 202 fr.

Jean ALBERNY
Les coupables 202 fr.

Fernand PLANCHE
Louise Michel 172 fr.

Louis LECOIN

De prison en prison .. 142 fr.
BAKOUNINE

La Révolution sociale
ou la Dictature mi¬
litaire 187 fr.

Confession 172 fr.

William RUSSEL

Vent d'orage 303 fr.
Edouard DOLLEANS

Histoire du mouve¬

ment ouvrier 540 fr.

Jeanne HUMBERT
Eugène Humbert, sa
vie, son œuvre .... 378 fr.

David ROUSSET

Allemagne
Atmosphère très sympathique de fran¬

che gaieté : nos camarades avaient orga¬
nisé chants, sketches et danses.
Le dimanche 16 : réunion des délé¬

gués. On déplora que les groupes de la
zone russe n'aient pu être représentés,
vu l'impossibilité de franchir la fron¬
tière.
Les débats furent très sérieux mais

aussi très fraternels.
La discussion porta principalement Fur

la position des libertaires vis-À-vis des
partis et sur la façon de mener à bien
la propagande.
La réunion se termina par les remer¬

ciements adressés aux camarades suédois
et au camarade français.
Notre camarade nous signale que nous

assistons à la résurrection de l'organisa¬
tion de nos frères de combat allemands
et que parmi eux se trouvent principa¬
lement des jeunes.
Mais la propagande est très difficile car

les groupes n'ont pas d'existence légale,
les autorités militaires se refusant à les
reconnaître.
C'est pourquoi le Secrétariat Anarchiste

International envisage d'éditer du maté¬
riel de propagande en allemand. Que
tous les internationalistes nous aident I

Envoyer souscriptions à : C.C.P. Pa¬
ris 5561-76 Robert Joulin, 145, quai de
Valmy, Paris (10e).

LA VIE DES ANARCHISTES

Les condamnés
du II Novembre 1887

Adolf FISCHER
< Au président et aux membres

de la Chambre Syndicale typographique n" 9.
« Prison du comté de Cook, 8 novembre 1887.

« Mes chers collègues,
« Enn raison de ce que, selon toute prévision humaine, le jour où je dois

monter à l'échafaud est proche, j'estime qu'il convient de vous faire part,
comme collègue, de mes dernières volontés. J'aimerais que, conjointement avec
ma famille, vous assuriez mes funérailles. Je suppose que les autorités remet¬
tront mon corps à ma famille. Le lieu où je serai enterré m'est indifférent,
mais je vous demande que toute mascarade religieuse soit absente de mon
enterrement. Je ne signale ceci que parce, que je soupçonne que certaines per¬
sonnes essaieront de faire pression à ce sujet sur ma femme. 8i nous sommes
plusieurs à être pendus, le mieux serait que nous soyons enterrés ensemble
au sein de « notre Mère, la Terre ». Je désirerais, en outre, que vous placiez
dans ma tombe notre bien-aimé drapeau rouge, symbole d'Egalité, de Liberté
et de Fraternité, symbole de ce pour quoi j 'ai vécu ex ce pour quoi je vais
maintenant mourir.

« Peut-être beaucoup d'entre vous, mes collègues, critiquerez ma conduite,
parce que j'ai refusé de demander grâce. Peut-être dira-t-on : « Il aurait dû
« le faire pour sa famille ! » Eh bien ! j'aime ma famille, je l'aime autant
qu'un mari et un père sont capables d'aimer leur femme et leurs enfants,
mais une demande de grâce serait contraire à mon sens de la dignité humaine.
Aucune présomption ou preuve de ma culpabilité n'ayant été fournie, et
n'ayant rien fait de mal, je ne peux signer un recours en grâce. Laissons-les
donc me tuer ! Ceux qui vont se rendre coupables de ce meurtre regretteront
un jour amèrement leur acte, et les générations à venir ne mentionneront leurs
noms qu'avec dégoût et mépris.

« Du fait de la grande et noble cause pour laquelle je m'apprête à mourir,
ma route vers 1,'écliafaud sera facile. Je vois déjà en esprit, dans le lointain
horizon, l'aube d'un jour meilleur pour l'humanité. L'avènement de la Frater¬
nité humaine n'est pas loin. Dans cet espoir, et en espérant aussi que vous
garderez un bon souvenir de moi, je vous embrasse comme collègues et amis,
3e vous serre les mains et vous adresse un chaleureux adieu. Je resterai vrai
jusqu'à la tombe.

« A vous,
Adolphe FISCHER.

P. 5. — La certitude que j 'ai que les travailleurs pourvoieront à l'existence
de ma famille et à l'éducation de mes enfants me donne une satisfaction et
une joie infinies. »

ALLEMAND de naissance, né à Brème en 1860 où il reçut une instructionprimaire, fils cVun militant socialiste, Adolf Fischer fut de ceux qui ne
purent supporter, tout jeune encore, le système knouto-germanique de
Bismarck vainqueur. A quinze ans, il émigré aux Etats-Unis et apprend

le métier d'imprimeur à Nashville (Tennessee) dans un atelier que dirige eon
frère et où s'imprime un petit journal de langue allemande. Puis il essaie De
voler de ses propres ailes en fondant un autre journal d'émigrés à Little Rock
(Arkansas). Il se fixe un moment h St-Louis, où il se marie, travaille comme
typo et adhère au socialisme-anarchiste en 1881, à l'âge de vingt-et-un ans. Per¬
sécuté avec sa famille, il gagne Chicago où il rédige le journal Der Anarchist,
tout en gagnant sa vie comme compositeur à l'Arbeiter Zeitung (Journal Ou¬
vrier). Il se signale comme un révolutionnaire sérieux, infatigable et courageux.
L'éclat rayonnant de son visage, lorsqu'il eut la corcje au cou et s'écria : « C'est
le plus heureux moment de ma vie » frappa comme d'un éblouissement plu¬
sieurs de témoins de son supplice.

George ENGEL

PROLETAIRE pur sang, né Dans le travail et la misère, George Engel étaitl'ainé des condamnés du 11 novembre, il éiait sans doute le moins lettré
de tous, le plus tard venu à l'anarchie. Mais aucun de ses compagnons
n'égala sa fermeté èe parole et sa froide intrépidité-

Son père était maçon à Cassel (Allemagne) et mourut lorsque le petit
George — né le 15 avril 1836 — était encore au berceau. Sa mère restait sans
appui, avec quatre jeunes enfants ; elle mourut à la peine quand le dernier
n'avait pas douze ans. George Engel subit la faim et l'épuisement par lu faim,
jusqu'au moment où un peintre de Francfort le" recueillit et lui apprit son
métier. Il émigra aux Etats-Unis, débarquant à Philadelphie le 8 janvier 1873.
11 vit la milice américaine en action contre les mineurs mourant de faim, il
tomba malade et perdit sps économies. Il vagabonda sans un sou jusqu'à Chi¬
cago. Là on chercha à le racoler dans une bande de voyou? pour faire « la
chasse aux socialistes » Il s'initia à ce « socialisme maudit » et plaça ses
eSpoirs dans le suffrage universel. Puis il vit comment les urnes étaient volées
et leur1 contenu « corrigé » après une élection où les social-démocrates avaient
eu la majorité à Chicago. Il vit les cours dé justice refuser l'invalidation d'une
élection éfinsi truquée. Dès lors, il devint anarchiste et l'un des pius actifs mili¬
tants ouvriers de 17.W.P.A.

Il organisa les groupes de combat qui devaient s'opposer aux polices pri¬
vées du patronat et à ses associations civiques.

Aucun discours ne fut plus décidé, plus carrément « classe contre classe »
que celui que George Engel prononça lors de sa condamnation à la potence.

L'univers concentra¬
tionnaire 112 fr.

Les jours de notre mort 400 fr.
Raymond ASSO

Chansons sans musique 122 fr.

Jules VALLES
L'enfant 107 fr.
Le bachelier ......... 107 fr.
L'insurgé 107 fr.
Les trois volumes .... 285 fr.

Ciro ALECRIA
La symphonie péru¬

340vienne fr.

Jean GALTIER-BOISSIERE
Mon journal pendant
l'occupation

Mon journal depuis la
libération

Julien BLANC
Confusion de peines - .

joyeux fait ton fourbi
Mon journal dans la
drôle de paix

Les 3 volumes .......

162 fr.

132 fr.

222 fr.
222 fr.

162 fr.
430 fr.

IA meilleure méthode connue pour utiliser le charbon économiquement, c'est
peut-être de le distiller sur place dàns
le filon même, puis d'utiliser « au

Jour » le gaz ainsi produit, ainsi pue ses
nombreux produits d'épuration.
Rien n'empêche de supposer que presqjie

toute l'exploitation des houillères pourra,
un jour, se faire par de simples forages
comme pour le pétrole et que le terrible
métier (te mineur de fond n'existera plus
qu'à l'état d'exception.
En France, bien entendu, nous n'en som-

miv pas encore là !
Au contraire, le nombre des mineurs de

fond était en îfltw de 161.000, soit les 3/4
seulement de l'effectif 1956 (213.0C0 envi¬
ron). Et 11 n'est pas sûr nue la production
en 1947 doive dépasser sensiblement celle
de 1939, car le rendement n'est que les 75 %
de relie .r,e 1938.
Cela certes n'est pas dû à l'insuffisance

professionnelle des mineurs, mais à la mau¬
vaise organisation et aux mauvaises condi¬
tions sanitaires qui régnent dans les di¬
vers bassins houilliers.
Une des questions 1ns plus douloureuses

est celle de la main-d'œuvre étrangère. Le
contingent polonais, le plus nombreux et
le plus fidèle, comptait plus de 40,000 tra¬
vailleurs. la plupart fixés en France de¬
puis 15 et 2o ans. Pour des raisons oe poli¬
tique étrangère, le ministre communiste
Croizat a négocié leur rapatriement massif
et forcé vers la Pologne, où régnent les
« bons camarades » du M.V.D.
C'est probablement, ce qui force le gou¬

vernement actuel à manquer à sa parole
en ne libérant point les prisonniers de
guerre qu'il a condamnés au travail for¬
cé — procédé dont le rendement est d'ail¬
leurs aussi misérable en France qu'en
Russie.
De retour au pays, les rapatriés Involon¬

taires s'v trouvent généralement si mal,
qu'ils s'efforcent pour la plupart, de Reve¬
nir (.par tous les moyens même à pied) 4
leur seconde patrie et à leur coron habi¬
tuel, malgré le« nombreux périls de cette
entreprise.

Pourtant la vie n'est pas gaie et le tra¬
vail est amer dans les « Charbonnages de
France » ; la nationalisation, si elle a
multiplié à l'infini la bureaucratie fai¬
néante des hudgétivores de parti, n'a pas
allégé « cette misère du charbon „ pour
les authentiques gueules noires des fosses a
bouille La bureaucratie a quintuplé ; ca¬
dres « techniques » auxquels s'adjoignent
les représentants des consommateurs
comme l'inévitable Tournemaine ; les re¬
présentants du personnel comme Duguet;
les représentants du Conseil d'Administra¬
tion, connue encore récemment, le même Du¬
guet — que son affiliation stalinienne ren¬
dait également propre à représenter les

La peine des hommes

Cette misère du charbon
LES foyers ouvriers sont, pour la plupart, sans feu, et la question du char¬bon, avec les « coupures de courant » qu'elle entraîne, est cruciale.

Des éléments d'une longue enquête, publiée par la Révolution Proléta¬
rienne du mois dernier, et des renseignements directs transmis par nos cama¬
rades des régions minières, il résulte que les nationalisations bureaucratiques,
substituées à la gestion ouvrière, pèsent d'un poids très lourd sur le rendement
du travail et les conditions de vie des mineurs.

Plus que jamais, l'action revendicative s'impose dans l'industrie houillère.

La mort du mineur
Quand Us* l'ont retiré de la fœse numéro sept
Une aurore d'été se levait sur les terrils
Où palpitaient quelques touffes d'herbe
La brise d'été faisait bouger l'étoffe noir»
Jetée sur son corps et sa face
Mais lui ne bougeait plus -.

Et de l'étoffe sortait sa main droite tendue comme une pince
Tendue à qui ? On. ne lui connaissait personne
Et il ne parlait que polonais.
Sa .grande main noire et difforme et tordue
Comme autour du manche d'un outil
La tendait-il vers nous camarades ?
La tendait 11 vers le lambeau d'azur
S. merveilleux là-haut dans le ciel comme un oiseau 7
Lui mort dans la nuit
Lui mort dains un trou
Lui enterré vivant toute sa vie dans le coron et la mine
Dans la poussière de houille et dans la nuit
Lui qu'un prêtre allait replonger dans la nuit et dans la

[terre I
Vous m'avez cru fou — n'est-ce pas camarades ? —

Quand j'ai arraché la bâche noire qui couvrait ce mort
Quand j'ai montré cette face affreuse morte au Jour

[splendidê
Quand j'ai saisi cette main ralde et glacée dans la mienne
Et quand j'ai sangloté eur elle avec des
Sanglots qui me cassaient les vertèbres —
Et pleuré sur vous et sur mol...
J'étais fou n'est-ce pas camarades ?
Pardonnez-moi camarades J'étais fou.

5jgg-J

Nouvelles
de l'A.I.T.

employés et les employeurs. Le simple mi¬
neur lui. doit trimer pour tous ces gens-la.
Et il trime dur.
Pas assez de « Jumbo » les perforatrices

à injection d'eau sont, inutilisables : le sta-
kanovismi- ,, sévit, et avec lui la silicose
— la terrible maladie des abatleurs surme¬
nés, respirant dans la poussière épaisse des
fronts de taille, avant d'aTler définitive¬
ment soigner leurs poumons en surface. Le
paiement à l'avancement conduit à livrer
comme charbon du déchet, et a remblayer
avec ou charbon : c'est le système qui veut
cela. Et finalement le mineur se creve pour
un rendement Inférieur en qualité et quan¬
tité.

*
A-t-il du moins la satisfaction d'ôtre con¬

venablement payé et de bénéficier d'un sta¬
tut professionnel acceptable?
Le statut du mineur fut préparé et signé

par Marcel Paul et Ambroise Croizat, mais
sans avoir été jamais discuté par les Gueu¬
les noires. C'est ainsi que la profession de
mineur fut classée d'autorité après les cor¬
porations de l'électricité et du sraz ; comme
moins utile, comme moins dure et moins
insalubre, sans doute, que celle du rele-
veur de compteur ou de l'allumeurde ré¬
verbère ?'
Mais rassurons-nous. Depuis qu'ils, n'ont

plus de ministres, les communiste* dénon¬
cent éperdument « l'attitude gouvernemen¬
tale tendant à dévaloriser la profession
minière » (« Humanité » ou 14 septembre).
Ils sont décidés A « exiger » le reclas¬

sement de cette profusion comme de toutes
les professions prises individuellement,

*
Mai* le grand «dada des nacos, c'est d'ou¬

vrir l'éventail des salaires. Le statut de
juin 1946. prévoyait des coefficients 100 à
135 puur le fond et 100 à 142 pour le jour.
Les intéressés n'ont pas été consultés par
Marcel Paul pour l'établissement du statut;
ils ne sont pas non plus consultés par Le¬
cteur pour le reviser ; celui-ci ne demanae
pas un rajustement au coût de la vie,
mais une hiérarchie plus étendue, de 100 à
170 pour les ouvriers de fond.
Et s'ils ne sont pas contents, qu'ils aillent

donc e» Russie ou le super-ou.iarnick ga^ne
6 ou 7 fois le salaire d'un ouvrier moyen !

ARCENTINE

La F.O.R.A. — Fédération Ouvrière
Régionale Argentine, adhérente 4 l'A.
I.T. — poursuit ses campagnes en fa-
veut de l'Espagne antifranquiste ei des
cinq militants anarchistes du syndicat
des briquetiers de San Martin, victimes
d'un jugement de classe.
Depuis plus de deux mois, la giêve

de» plombiers, égoUtlers, ouvriers des
Industries hydrauliques et annexes se
poursuit, malrgé les effor'.s de Peron
et de ses syndicats jaunes patronés par
le Secrétariat du Travail.
Le l" septembre, une quarantaine

de firmes acceptèrent les conditions des
grévistes. Vu les conditions difficiles,
la rentrée fut décidée pour les ouvriers
ayani obtenu satisfaction ; le mouve¬
ment se poursuit dans les dernières
maisons récalcitrantes. Une Journée de
travail sera versée aux grévistes par
les rentrants.

On annonce le décès d'Angel Geracl,
à la suite d'un accident de travail. Pen¬
dant ving ans. Geracl participa à toutes
les luttes ouvrières, révolutionnaires et
libertaires d'Argentine. Animateur du
syndicat des mosaïstes et carreleurs de
Buenos-Airce, il maintint son organisa¬
tion en dépit de toutes les dictatures.
U figurait parmi les meilleurs parti¬
cipants à la Coordinartora, qui soutint
matériellement la révolution espagnole
et les émigrés. U fut un des fondateurs
de la Fédération Anarchiste-Commu¬
niste d'Argentine.
Habitant ces derniers mois à, Mar del

Plata, 11 était devenu un des orateurs
et organisateurs ouvriers les mieux
connus de cette ville. Pour ses funé¬
railles, la ville entière prit le deuil. Les
syndicats lancèrent le mot d'ordre de
grève générale et les commerçants fer¬
mèrent leurs boutiques.

BOLIVIE

Un manifeste rédigé dans la prison
de San Pedro, La Paz, dirigé au mou¬
vement ouvrier International, nous est
parvenu. Il est signé par une dizaine
de militants de la Fédération Ouvriérê
Locale de La Paz et de la Fédération
paysanne départementale.
L'appel relate les événements qui se

sont déroulés en décembre 1946 (et dont
le Libertaire s'est fait l'écho à plusieurs
reprises). A l'occasion d'une réunion
tenue par des ouvriers et des paysans
dans le but de créer des syndicats et
des écoles, pour mieux résister à la
politique des féodaux et pour éduquer
les masses indiennes analphabètes et
misérables la police fit Irruption dans
le local, utilisa les gaz lacrymogènes et
arrêta les participants.
La vague de répression s'accrut à la

suite de la manifestation du 1" mal
1947, oU la commémoration des mar¬
tyrs de Chicago par la Fédération Ou¬
vrière locale et la Fédération Paysanne
départementale réunit une foule Im¬
mense d'ouvriers et de cultivateurs.
Des centaines d'Indiens furent dé¬

portés dains des lieux de mort, comme
Ichilo, et certains furern soumis au
supplice du garrot.
Les signataires du manifeste décla¬

rent :

« Notre seul crime a été de crier
dans les vajlées et dans les plaines
que l'Indien est un homme qui a droit
à la lumière et à la justice. SI not;*e
prédiction avait été épaulée par une
quelconque équipe politique, nous som¬
mes certains qu'à l'heure actuelle nous
serions tranquillement assis derrière un
bureau confortable, mais nous ne som¬
mes que de la chair souffrante et dou¬
loureuse du peuple qui travaille, lutte
et espère... ».

INDES

Le « Libertarlan Bookhouse », une mai¬
son d'éditions libertaires de Calcutta, de
même que les « Modem Publishers ». a
Indore, viennent o'éditer plusieurs ouvra¬
ges de tendance libertaire en anglais qui
sont, diffusés parmi les habitants de ce
vaste pays.

Sous le titre « Rebuilding the World »

(La reconstruction du monde), par John
Beverlev Robinson, a été publié un aperçu
très intéressant de la conception sociale
basée sur les idées de Proudhon et les prin¬
cipes mutualistes. Dans une forme très
claire et intelligible, l'auteur analyse l'es¬
sence du problème social. 11 se réfère aux
idées de Tucker et de Green sur la réno¬
vation sociale par l'organisation syndicale
et coopérative.

ITALIE
« Des millions de jeunes vies ont été sa¬

crifiées sur les champs de bataille du
monde. Mais cela ne suffit pas pour satis¬
faire la faim d'or et la soif de sang des
profiteurs de la guerre. Des commence¬
ments ne nouvelles guerres existent déjà à
bien des endroits d'Europe. Les responsa¬
bles de la guerre passée — des rois les soi-
disant serviteurs de Dieu, les grands pro¬
priétaires oe la terre, les magnats d'indus¬
trie parlent de la liberté et de la démo¬
cratie en préparant une nouvelle guerre.
Pour eux la guerre est une affaire. La re¬
construction morale et matérielle de notre
pars est encore à réaliser, mais on cons¬
truit déjà de nouvelles armes...

« Mères! soeurs, épouses ! Puisque per¬
sonne ne bouge, qu'aucune voix ne s'éOève

S'il n'y a pa»; contrôle syndical sur <-e
que décide l'appareil syndicâl (vingt-deux
permanents centraux, rien que pour le
Pas-ae-Calals, plus les nombreux perma¬
nents de treize syndicats de concession et
bientôt un secrétaire permanent pour char
que puits), il y en a encore moins sur les
coopératives professionnelles, la C.C.P-M.
dans le Nord, la S.C.A.T. dans le Gard. etc..
qui monopolisent quelque 500.000 clients et
sont entièrement aux mains «les communis¬
tes. Dans ces prétendues coopératives, il
n'y a ni statuts réguliers, ni contrôle de
gestion, ni compte rendu des frais de ges¬
tion. ni discussion de l'emploi dos trop-
perçns, etc... Pas moyen de savoir si les
quantités « attribuées » sont distribuées. Et
aucune attribution sur ce qui est accordé
au personnel des mines n'est, consentis aux
véritables coopératives régionales contrô¬
lées par les consommateusr.

Les « Charbonnages de France » sont une
colonie communiste où tout est possible :
le système Bedeaux lorsque Lecœur est
titulaire d'un demi-maroquin, et les grèves
politiques les plus catastrophiques lorsqu'il
ne l'est plus. Les « Charbonnages de
France » et leurs dépendances syndicales,
coopératives et autres, sont un trust étati¬
que et un monopole bureaucratique pres¬
que à la manière russe. Mais les mineurs
commencent à en avoir assez, et d'aucuns
.songent à établir sur des bases de vérita¬
ble démocratie ouvrière, une véritable so¬
cialisation des mines.

J. O.

FETE DU « LIBERTAIRE »

TIRAGE DE LA TOMBOLA
16.468 : une paire de chaussettes. — 02.126:
une paire de bas. — 18.540 : un abonne¬
ment « C.Q.F.D. ». — 04.101 : » L'Entr'aide »,
de Kropotkine. — 18.556 : six chansons
avec musique. — 12.944 : une paire oe bas.
— 03 164 : un abonnement « Libertaire ».
— 04.811 : une paire de bas. — 16.406 : un
abonnement « C Q.F.D. ». _ 13.541 : une
paire de bas. — 16.373 : un abonnement
« Libertaire ». — 12.483 : un abonnement
« C.Q.F.D. ». — 10.770 : une paire de bas.
— 14.560 : un abonnement « C.Q.F.D. ». —

11.706 : une paire de bas. — 10.390 : un
abonnement « Libertaire ». — 13.974 : une
paire dp bas. — 09.575 : un abonnement
« C.Q.F.D. ». — 18.622 : une paire de bas.
— 15.945 : un abonnement « Libertaire ».
— 16.113 : una paire de bas. — 17.650 : une
paire de bas. — 10.981 : « Les Coupables ».

Le responsable de la loterie.

contre le nouvel attentat qui se prépare
contre la culture, 11 faut que notre voix
ensemble avec la vôtre se fasse entendre,
pour crier : « Assez ! ,, Votre conscience
et la notre doivent se dresser contre un
nouveau crime légalisé !

« Soyez avec nous dans cette question
vitale ! Répondez à ceux qui préparent la
nouvelle guerre : « A bas la guerre ! » Et
aux iloups du militarisme qui veulent vous
arracher vos aimés, dites-leur : « Assez I
Bêtes humaines 1 Assassins ! »

« Si nous sommes unis, nous triomphe¬
rons. et aucune guerre nouvelle ne nous
obligera de verser à nouveau notre sang et
nos larmes.

« A bas la guerre !

« A bas le militarisme !

« A bas le service militaire obligatoire ! »

Ce manifeste est actuellement diffusé par
nos jeunes camarades Italiens.

URUGUAY
La F.O.R.U. — Fédération Ouvrière

Régionale d'Uruguay, adhérente à l'A.
I:T. — a pris la résolution de ne pas
reconnaître la loi récemment approuvée
par le parlement de Montevideo et in¬
terdisant dans les services publics les
grèves « dirigées contre l'autorité de
l'Etat » (Il s'agit d'un ensemble de
trois projets, de lois, que l'actuel gou-
vernemeint uruguayen tente de faire
voter par la Chambre, et qui réduit
singulièrement les droits syndicaux).
Considérant que toute grève pourrait

être Interprétée comme constituant un
mouvement dirigé contre l'autorité de
l'Etat, la F.O.R.U. déclare qu'elle con¬
tinuera à mener son activité dans les
conflits qui l'opposemt au patronat, sans
tenir compte de la législation.
Contrairement aux secteurs ouvriers,

qui déclarent limiter à la période de
discussion devant la Chambre leur pro¬
pagande contre les nouvelles lois res¬
trictives des droits syndicaux, la cen¬
trale syndicaliste révolutionnaire veut
aboutir à rendre la loi caduque, en
l'iginorant systématiquement et en sou¬
tenant les grèves, compte tenu des seuls
rapports sociaux.

Le malaise

DES événements de cette dernièrequinzaine marquent l'effondrement
définitif de l'idéologie social-démo-

. crate en Europe.
Nous assistons à un échec complet

de la tentative d'Anvers de reconstituer
une internationale socialiste.
Faisant suite à une série de conféren¬

ces internationales, une suprême tenta¬
tive fut décidée par les différentes sec¬
tions socialistes — contre, d'une part,
une possible influence du Komin-
form, de l'autre un réveil évident de
l'esprit internationaliste des masses.

Annoncée à grand renfort de publici¬
té ; exploitée par avance comme la
naissance, sur le plan international,
de cette fameuse troisième fore#
social-démocrate dont nous avons pu
apprécier les brillants résultats sur
plan national, cette conférence se
termina par un piteux échec, que ne
masque même pas la résolution finale.
La reconstitution de l'internationale so¬
cialiste est reportée aux calendes grec¬
ques ; seul un bureau provisoire main¬
tiendra des liens extrêmement lâches
entre les différents partis admis à la
Conférence.

Ce qui s'est passé était aisé à prévoir.
Les partis socialistes d'Europe Centrale
se refusèrent à prendre position contre
leur dangereux voisin ; ceux d'Europe
Occidentale ont depuis quelque temps
déjà préféré le Dollar au Rouble. Una
fois de plus la preuve est faite que la
3e force démocratique n'est que lâcheté
et refus de prendre parti.

Pour que le «LIB »
vive et se développe
ABONNEZ-VOUS !
L'augmentation incessante

des prix du papier, de l'impri¬
merie, des transports, met « le
Libertaire » dans l'obligation
de réviser ses tarifs.

D'ailleurs, l'augmentation
du prix des hebdomadaires et
des abonnements est entrée
en vigueur le 10 novembre.

♦

L'administration du « Liber¬
taire » a reculé l'application
des nouveaux tarifs au 1er jan¬
vier 1948.

Elle pense que fous les amis
du « Libertaire » lui sauront

gré de ce délai qui leur per¬
met de SOUSCRIRE JUS¬
QU'AU 1er JANVIER UN
ABONNEMENT 1948 AUX
ANCIENS TARIFS :

6 mois 140 fr.
1 an 280 fr.

Envoyer mandat-carte de verse¬
ment au C. C. P. JoulîVi Robert,
5561-76 Paris, 145, quai de Valmy,
Paris-1 CF.

♦

Nous mettons à la disposition de
tous les amis des

CARNETS D'ABONNEMENTS
Les commander à Robert Joulin.
A partir du 1" janvier, le numéro

sera vendu 8 fr. et le tarif des abon¬
nements sera : ,

FRANCE

6 mois 190 fr,
J an 380 fr.

ETRANGER
6 mois 250 fr.
.1 an 500 fr.

Si nos amis répondent à no¬
tre appel et mènent une vi¬
goureuse campagne d'abonne¬
ments, nous espérons pouvoir
tirer UNE FOIS PAR MOIS
SUR SIX PAGES.
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ouvriers

Le mouvement

gréviste dans l'Isère
APRES une « préparation d'artillerie » extrêmementbruyante menée par les communistes, — propagande où

se retrouvaient avec une servile fidélité tous les gros
slogans staliniens : péril américain, défense de l'indus¬

trie française, lutte contre le « plan bleu », défense de la Ré¬
publique contre les menées des factieux R.P.F. et des fos¬
soyeurs S.F.I.O., reconquête des mairies perdues, etc., les
premières grèves ont éclaté, sur un terrain essentiellement po¬
litique. Et non sans mal d'ailleurs, car l'ardeur des nacos
à lancer les travailleurs dans la lutte — après les avoir chlo¬
roformés des années durant — paraissait quelque peu suspecte,
cela ressemblait assez à de la mauvaise humeur de candidats
blackboulés; et cela sentait-un peu trop la déconfiture...
Les premiers débrayages, dirigés contre <c Ramadier-i'Amé¬

ricain » et contre'les majorités parlementaires « vendues à
Traiman », furent si difficiles à provoquer que, peu à peu, le
ton changea ; et bientôt l'appareil syndical fut mis en branle
pour replacer la lutte sur un terrain plus accessible à la classe
ouvrière : les revendications relatives aus. salaires. Les tenta¬
tives de^ force sur les conseils municipaux avaient lamentable¬
ment foiré, les « durs » du P.C. ayant perdu leur combativité
au. point de craindre le contact des nouvelles équipes gaullis¬
tes. Il fallut modifier la tactique et mettre à profit les ré¬
flexes toujours intacts des travailleurs, ceux qui se déclen¬
chent , devant les problèmes de classe.
Ce n'est qu'après que la propagande se fut axée nettement

sur des question^ syndicales et en vue d'atteindre des buts re¬
latifs aux salaires que les majorités se dégagèrent lentement.
Cependant, une réunion groupait à Grenoble des représen¬

tants non-stalinisés de toutes les corporations (il y avait des
ouvriers du livre, du bâtiment, des métaux, de l'enseignement,
des' cheminots, des P.T.T. (autonomes), du textile et de la
pharmacie) en vue de lancer un tract qui voulait apporter un
peu de clarté dans la pagaie générale.
Ce tract constitue une première manifestation commune des

syndicalistes d'esprit démocratique et peut être considéré com¬
me un travail inaugurant une collaboration suivie des diver¬
ses minorités, adhérentes ou non à la C.G.T.
Distribué dans les quartiers ouvriers et dans les entreprises,

le tract déclarait notamment :
« Le mouvement syndical n'appartient ni à Truman ni à

Staline, il appartient aux syndiqués eux-mêmes, conscients et
agissants. »
Ce qui est, sinon l'expression des faits actuels, du moins

celle des principes authentiques du syndicalisme.
II reste, à nos camarades fatigués par la gymnastique con¬

tradictoire des bonzes staliniens, la tâche de reconstruire un

mouvement syndical combattif et propre, en se séparant des
« colonisateurs » de Moscou, mais aussi de certains éléments
réactionnaires, trop heureux de trouver un prétexte pour sau¬
ver les apparences-
N'oublions pas que le péril stalino-fasciste pour la classe

ouvrière ne sera surmonté que lorsqu'une puissante C.N.T.
se sera édifiée sur la « gauche » des démagogues de Moscou;

TABET.

Comment on nous vole

La C.G.T.
COLLABORATRICE DU PATRONAT

ON exemple entre mille. A l'usine où Je suis employé commemenuisier, établissements D. Michel, à Nice, on réfectlonne
entièrement châssis, boiserie, tôlerie sur les wagons de
la S.N.C.F. destinée» au réseau de l'Est. On confectionne

également des carrosseries d'autocars, y compris peinture,
vitrerie et sellerie. Les heures de travail sont comptées a la S.N.
C.F. au barème de 120 francs l'heure. Un ouvrier à salaire
moyen percevant 40 francci, et à raison de 360 employés tra¬
vaillant quarante-neuf heure:» et demie en cinq jours, on voit
que cela justifie bien la société anonyme au capital déclaré de
120.000 francs (cent Vingt mille francs). Rien qu'une paye men¬
suelle se monte à plus de trois millions «cinq cent mille francs;
les. .machines-outils de la menuiserie, peinturé, levage, tôlerie,
carroisèrie', ajustage valent à elles seules. le double de cette
dernière somme.
A la dernière réunion du comité d'entreprise, les représentants

de la C.G.T. ont proposé de répartir de la façon suivante le
bénéfice déclaré par la comptabilité au cours du bilan 46-47,
soit 4.300.000 francs :

1° Reconstruction (de quoi ? l'usine ee.<t entièrement recons¬
truite, mieux qu'elle n'était auparavant, avec les secours de la
'reconstruction; on a même inauguré cette année un nouvel
atelier de peinture tout en béton coulé).
D.ônc, pseudo-reconstruction, dis-je : un million de francs ;
2° Outillage : un million cinq cent mille ;
3° Reconstruction (encore) (lisez : nouveau bâtiment) : un

million ;
. 4° Colonie de vacances (chair à canon) t un million cinq cent
mille francs ;
5° Comité d'entr'alde (solidarité ouvrière) : cent mille francs ;
6° Sports : cent mille francs ;
7° Secours mutuels : cent mille francs.
Les ouvriers écoutaient, se disant : il n'y aura plus rien pour

la répartition aux œuvres sociales. Il y avait, en somme, deux
cent mille francs, le reste allant à des catégories très particu¬
lières et ouvertement privilégiées.
Et, encore, ces propositions ont été répoussées par le direc¬

teur, M. François, souit prétexte qu'il serait désireux de voir
entrer les deux tiers du boni dans l'achat d'outillage.
Quand donc les ouvriers exigeront-ils leur dû ? Nominalement,

l'usine leur appartient presque en totalité, moins quelques actions
À un certain Mathieu, de Lyon, collaborateur notoire, arrêté,
incarcéré, puis relâché (et pour cause 1). Il était détenteur à son
arrestation de 11 kiHos d'or, 100 kilos d'argent, plusieurs cen¬
taines de grammes de diamants, etc... '(communiqué par le
Syndicat C.G.T.).
►A noter que, lors d'une réunion à laquelle assistaient tous

les employés, M. le directeur tint à peu près ces propos au
responsable du Syndicat C.G.T. : « Et vous n'avez rien fait
ppur prendre l'usine à votre compte ? » (C'est-â-dire pour la
collectiviser au cours de l'arrestation de M. Mathieu.)
Tout a 'une fin ; qu'à cela ne tienne, camarades ! Pour exiger

que votre argent ne serve» pas à payer les machines de vos
exploiteurs (une camionnette, un Fenwick, une toupie portative
à main, un aspirateur à compression, en ce qui vous concerne),

. mai*.» vous paye vos propres machines, vos propres outifls. Pour
q.ue votre argent ne serve pas à la construction de nouvelles
usines (propriété individuelle des capitalistes), mais de vos
.usines (propriété collective), venez tous à la C.N.T. 1 Don¬
nons cette réponse à M. François et son collaborateur Indirect,
le • « camarade » Podesta, secrétaire de l'U.L.C.G.T., membre
du conseil municipal réactionnaire de la ville de Nice, qui peut
toujours dire à notre honneur qu'à la C.N.T. nous sommes deo
diviseurs.
"Oui, nous diviserons toujours la classe ouvrière de ses exploi¬
teurs les plus dangereux, les politiciens. Mak» nous demeurerons
unis et solidaires à ceux de notre classe, sans distinction de
hiérarchie, à tour» les salariés I
Vive la grève expropriatrlce et gestionnaire pour la suppreç*-

sion du patronat et de ses valets I A bas les exploiteurs 1 L'ac¬
tion directe, seule, est efficace et nécessaire.

A. PALLANCA.

Réponse à Jouhaux
INTERVIEWE par une agence américaine, M. LéonJouhaux, l'un des secrétaires généraux de la C.G.T.,

a déclaré que, selon lui, la grève générale était im¬
possible en France.
L'on reconnaît bien là le diplomate du syndicalisme

réformiste brûlant le grain avec l'ivraie.
'

Sans vouloir tomber dans le piège des grèves politiques
dont ceux de la rue Lafayette se servent pour émousser
la-combattivité ouvrière, nous répondrons à Jouhaux et à
bien d'autres de sa trempe, que nous croyons à la possi¬
bilité de la grève générale en France. Et Jouhaux aussi
l'admet bien, mais il aime mieux le nier en bon serviteur
du régime capitaliste (qu'il a pourtant mission d'abattre).
Les « svndicalistes » à la Jotihaux ne veulent pau de la
grève générale car ils vivent très bien dans le régime
pourri que nous subissons, nous autres, bien malgré nous.
Libérons donc la puissance ouvrière organisée, dont

Jotihaux est l'un des principaux emprisonneurs et nous
employerons tous ensemble contre le capital cette force
énorme, sans essayer de l'amenuiser ; au contraire, nous
saurons la galvaniser dans des moments historiques — en
1914 comme en 1920 ; en 1936 comme en 1939 et comme
aujourd'hui encore — pour monter à l'assaut des institu
tions capitalistes.
Camarades, loin de vouloir discréditer la grève générale

et expropriatrice telle que nos ainés 1 ont conçue, nous
serons toujours les premiers à nous lancer dans cette
bataille sociale pour l'émancipation du prolétariat et nous
ne ferons en cela que notre devoir de militants syndicalis
tes révolutionnaires. ...

Joseph LE FOULER, ardoisier,

La grève nécessaire
ACCROITRE

LES SALAIRES REELS

IL n'y a aucune impossibilité économi¬que à ce que soit modifié le partage
du revenu national français entre les
diverses catégories de parties prenan¬

te®. De telles modifications ont lieu tous
les jours, selon la pression que les clas¬
ses et castes sociales exercent les uns
sur les autres ; il y a là une sorte de
concurrence vitale où celui qui fait trêve
est rapidement écrasé ; tant pis pour
qui se laisse berner par les boniments
sur l'intérêt national et les sacrifices né¬
cessaires : celui-là est simplement le
dindon de la farce — tous les sacrifices
patriotiques sont des sacrifices d'Abra¬
ham : l'innocent porte le bois et le feu;
mais le malin porte le couteau et les
cordes.

Traçons un cercle sur du papier et
supposons que la surface de ce cerclé
représente le revenu annuel total en
francs-or de tous les habitants de la
France. Pour autant qu'il s'agit de ri¬
chesses produites directement en France
ou échangées contre des richesses pro¬
duites en France, ce revenu est égal à la
production des travailleurs en territoire
français, durant la même année. En
bonne justice, il devrait revenir à ces
mêmes travailleurs et à leurs familles
qui en disposeraient à leur gré.
Mais il n'en est pas ainsi, car il existe

en France différentes catégories de pa¬
rasites sociaux.
La première et la plus ancienne est

celle des propriétaires fonciers ; ce sont
les possesseurs du sol, des immeubles
locatifs, les hypothèques et des rentes
sur l'Etat (qui sont en somme des hypo¬
thèques nationales) ; ce sont encore les
pensionnés, les retraités, qui reçoivent
de l'Etat un revenu fixe. Cette classe
était, sous l'ancien régime, la première
du royaume ; elle comprenait à la fois
le clergé, la noblesse et la haute bour¬
geoisie! Sa décadence a suivi celle de la
monnaie ; les revenus fixes se trouvent
sacrifiés à chaque crise sociale, par l'in¬
flation, par la stabilisation des loyers,
etc. Aujourd'hui, cette catégorie d'ayants
droit se trouve réduite à la portion con¬
grue. Elle ne touche qu'une petite part
du gâteau.
Une seconde catégorie sociale — com¬

posée des entrepreneurs privés, commer¬
çants, industriels, gros fermiers, etc., et
des possesseurs de titres à revenus varia¬
bles — a pris le pas, il y a environ cent
ans, sur l'ancienne classe des proprié¬
taires et des prébendés dont elle est is¬
sue : son avènement date du Second
Empire et sa situation a été consolidée
par la Troisième République, au moins
jusqu'à la crise de 1930: Elle s'attribue
encore aujourd'hui une part assez im¬
portante du revenu national officiel —
à laquelle il convient de joindre les bé¬
néfices clandestins aisément dissimulés
au fisc, de cette classe économiquement
parasitaire, bien qu'active.
La catégorie sociale la plus récem¬

ment évoluée, et qui tend à devenir do¬
minante, est caractérisée par la combi¬
naison du parasitisme proprement dit et
de l'autorité exercés au nom de la so¬
ciété toute entière et sur cette même so¬
ciété. C'est la bureaucratie d'Etat, dont
le poids spécifique s'accroit tous les

jours, car elle progresse avec le mili¬
tarisme du travail salarié et avec celle
du capitalisme lui-même, dont la guerre
est devenu le débouché principal. Autre¬
fois cette classe également se confondait
avec celle des rentiers-propriétaires : un
fonctionnaire de l'ancien régime, officier,
magistrat, ecclésiastique ou agent du
fisc achetait et administrait sa place
comme une terre ou une ferme, et vi¬
vait comme fonctionnaire la vie d'un
propriétaire foncier. Plus tard la bu¬
reaucratie d'Etat était assimilée aux pro¬
fessions libérales, et constituait une cas¬
te à peine distincte de la bourgeoisie ca¬
pitaliste proprement dite. Aujourd'hui
elle est la hiérarchie sociale pab excél-
lence ; façonne à son image la bureau¬
cratie industrielle et commerciale ; et
s'attribue, depuis la récente guerre, la
première part dans le revenu national.
L'existence du régime actuel d'exploi¬

tation est une lutte plus ou moins ou¬
verte entre ces trois catégories, d'abord,
puis entre elles d'une part et la qua¬
trième, composée des producteurs sala¬
riés et des producteurs indépendants
(artisans et paysans).
II est certain que le revenu national

en or étant supposé fixe et égal à la
production de la catégorie n° 4, il est
impossible d'augmenter la part qui re¬
vient effectivement à cette catégorie,
sans diminuer celle des autres, ensem¬
ble ou séparément. Cette diminution
peut prendre les formes détournées de
la hausse des prix ou de l'inflation, qui
avantagent toutes les catégories à reve¬
nus mobiles par rapport aux catégories
à revenus fixes (la baisse des prix et
la déflation ont des résultats inverses
aux précédents) ; le protectionnisme et
le libre échangisme, les diverses sortes
de fiscalité et presque tout le mécanis¬
me législatif ont aussi une incidence as¬
sez nette sur le partage du revenu natio¬
nal. Bref, il est faux de prétendre que
l'action revendicative d'une classe est
sans effet sur son niveau de vie et de
puissance, le devenir social étant préci¬
sément la résultante des pressions exer¬
cées par les différentes classes sur un
système qui conserve une certaine plas¬
ticité.

OU ALLONS-NOUS ?

LORSQUE la plasticité d'un systèmesocial, caractérisé par une certaine
dominante effective, économique,
politique et juridique, est trop fai¬

ble pour les forces qui le tiraillent en
tous sens, ce système se déchire et
la situation révolutionnaire apparaît,
caractérisée par un pluralisme ouvert et
violent de passions, de tendances, de
formules et de valeurs irréductibles;

H est fort compréhensible que les clas¬
ses, castes ou catégories parasitaires —
qui ont tout à perdre dans cette confron¬
tation au grand jour de la vérité — tien¬
nent l'anarchie pour le pire des maux,
et préfèrent à la crise révolutionnaire ou¬
verte les plus pénibles accommodements.
C'est ainsi que la catégorie n° 1 s'est ré¬
signée, non sans pleurs et grincements
de dents, à faire place à la catégorie n°
2, et celle-ci à la catégorie n» 3 — qui l'a
totalement emporté par la force dans un
pays au moins, la Russie, et qui a im¬
posé sa dictature sur ses voisines avec

leur assentiment contraint et forcé, dans
les divers pays fascistes plus ou moins
« totalitaires ».

De la vigueur offensive du prolétariat
. associé à la paysannerie, peut résulter,
soit l'amélioration relative de ses condi¬
tions d'existence, soit l'issue révolution¬
naire. Nous n'avons pas à redouter cette
issue, pour autant qu'elle se produise
dans les cadres d'une offensive générale
de masse des producteurs contre les pa¬
rasites sociaux ; et ce à l'échelle d'une
série de pays voisins et économiquement
complémentaires, ou suffisamment auto¬
nomes pour résister séparément.
Mais il va sans dire que même dans

un terrain social difficile, aux horizons
bouchés, la lutte révolutionnaire aux
côtés des masses ou de leurs avant-
gardes reste un devoir.
Le plus redoutable pour nous ce serait

que la crise révolutionnaire soit domi¬
née ou dénouée par une autre force que
celle des producteurs ; par exemple si
la catégorie des militaires-techniciens-
bureaucrates, fanatisés par une théolo¬
gie politique quelconque, trouvait la for¬
ce de s'imposer.
Cette classe pourrait alors, dans un

conilit contre les propriétaires et contre
les entrepreneurs privés, se trouver dans
une situation d'hégémonie sociale sur le
prolétariat — qui a déjà été à plus d'une
reprise son allié et sa victime en de sem¬
blables occurrences:
Mais ce qui est à peu près sûr, c'est

que personne ne peut gagner une ba¬
taille sociale décisive sans prendre de
l'élan au cours d'une série de mouve¬
ments offensifs de plus en plus sérieux,
de plus en plus vigoureux et de plus en
plus hardis, dont les premiers se situe¬
ront nécéssairement sur le plan des re¬
vendications de salaires, en régime ca¬
pitaliste, tandis que les derniers postu¬
leront l'abolition définitive du salariat
et l'appropriation de l'ensemble du pro¬
duit social disponible à ('ensemble des
producteurs.
De la simple défense du niveau actuel

des salaires réels, qui ne peut être main¬
tenu que par la grève, jusqu'à ce ré¬
sultat final de l'action offensive économi¬
que victorieuse contre les classes para¬
sitaires, toutes les péripéties d'un grand
combat social sont possibles, selon le
raidissement ou la souplesse tactique de
l'adversaire. Mais une vérité s'impose
qui doit nous remplir d'une énergie in¬
vincible : quiconque renonce à combat¬
tre est vaincu d'avance et vaincu sans
rémission. II ne s'agit pas seulement
de l'abdication momentanée de certains
droits ou de certaines espérances ;
l'existence du prolétariat lui-même est
mise en question par notre époque de
façon décisive : ou bien nous nous élè¬
verons à la dignité d'humanité produc¬
trice, ou bien nous tomberons dans le
servage et dans la mort,

CIVILISATION OUVRIERE
N doit reconnaître à Marx cer¬

tains mérites: celui, entre autres
d'avoir fait pénétrer de l'écono¬
mie politique anglaise dans la

conscience dés socialistes de toutes
tendancès, la notion de « sur-travail ».
Si les producteurs d'un pays donné

s'entendaient pour ne fournir chacun
que la quantité de « travail-social-
moyen » nécessaire à leur propre entre-

o

tien et à celui de leur famille, le sur¬
travail social n'existerait pas ; il n'y
aurait aucune répartition de ce sur-tra¬
vail entre les classes non-productrices et
celles-ci seraient économiquement anéan¬
ties.
Mais, avec elles, serait anéanti tout cet

aspect matériel de la civilisation qui ré¬
sulte du fait que le travail humain (en
tant qu'il est lié d'une part à certaines
dépenses biologiques de l'espèce, de l'au¬
tre à l'emploi d'un certain outillage
technologique) produit socialement plus
qu'il ne consomme — donc se traduit
par une création de richesses, et dépas¬
se la simple « reproduction du nécessai¬
re Vital pour la classe des travailleurs
manuels ».

Cette constatation a deux conséquen¬
ces importantes. La première est que la
classe des travailleurs est la véritable
gardienne de la civilisation matérielle de
l'humanité et qu'elle pourrait irapper
de mort cette civilisation en se refusant
au sur-travail. La seconde est que l'en¬
semble des autres classes ou couches so¬
ciales civilisées ne peut se passer de
l'existence d'un abondant sur-travail
fourni par les travailleurs exploités,
donc de l'existence du prolétariat lui-
même. Ainsi le prolétariat peut abolir
les castes parasites qui incarnent la ci-

. vilisation bourgeoise ; les castes para¬
sites de la civilisation bourgeoise ne
peuvent pas abolir le prolétariat sans
s'anéantir elles-mêmes.
Si l'on admet, comme le fait tout le

socialisme moderne, que les castes im-
produptives doivent disparaître en tant
que telles, mais que la civilisation (fon¬
dée sur le sur-travail) doit survivre
sous une nouvelle forme, il est évident
que le travail ou le loisir des produc¬
teurs devra s'incorporer la civilisation
elle-même, en dehors de toute formation
de caste ancienne ou nouvelle ; en d'au¬
tres termes, le travail libérai ou at¬
trayant, seul créateur de valeurs civili¬
satrices, devra se substituer au travail
servile, ou mercenaire, qui résulte d'une
civilisation monopolisée par des castes.
Cette conquête du travail civilisé, de

la culture, de l'existence intégralement
humaine (soit sous la forme d'un tra¬
vail toujours plus digne et plus libre,
soit sous la forme de loisirs à consacrer
à l'étude, à la contemplation et au jeu),
est un des objectifs les plus nécessaires
de la lutte revendicatrice et révolution¬
naire — un objectif qui ne doit jamais
être perdu de vue.
En effet les producteurs ne peuvent

acquérir la possibilité de disposer de la
civilisation, le droit de la juger et la
force d'en conserver ce qu'ils jugent
bon, qu'autant qu'ils s'approprieront,
avec une part croissante des richesses
matérielles par eux produites, une part
toujours croissante des richesses spiri¬
tuelles dont les castes non-productrices
sont encore les principales dépositaires.
Pour devenir humanité créatrice, il faut
que l'ensemble des producteurs dans le
domaine industriel et agricole se soit
élevé à travers ses luttes matérielles
et spirituelles à la fonction créatrice
dans tous les domaines de la pensée et
de l'action. ,

C'est alors, mais alors seulement, que
la grève nécessaire, finale, décisive des
producteurs manuels, aura pour lende¬
main leur triomphe définitif.

A. P.

F. A.
Fédération Anarchiste

145, Quai de Valmy, paris, Xe.
Métro Gare de l'Est.

Permanence tous les lours de 9 à 12 heure»
et de 14 à 19 heures, sauf le dimanche.

AUX SECRETAIRES DE REGION
Prière de communiquer au C.N. une a(/russe télépho¬

nique si possible.
Le C.N. s'excuse de n'avoir pu publier dans les der¬

niers numéros de nombreux communiqués qui viennent
de nous parvenir périmés, le retard étant dû aux grè¬
ves des transports.

1" REGION
Lille. — Permanence tous les samedis, de 18 h 90 à

20 h., 13, rue du Molinel. Préparation de la tournée
Lapeyre Prière aux groupes de préciser date choisie
pour établir l'itinéraire.

2» REGION

Groupe de Paris des Jeunesses Anarchistes. — Réunion
tous les lundis, à, 21 h., même adTesse.
Groupe artistique des Jeunesses Anarchistes. — Réu¬

nion tous les Jeudis, à 20 h. 30, salle des « Deux Hé¬
misphères » (1er étage), angle rue Château-d'Eau et
faubourg Saint-Martin.
Paris, 6' et 6 , — Réunion ouverte aux sympathisants

le vendredi 12 à 20 h. 30, à la Mutualité, Salle S.G.C.
Prunier ■ « Un mort qu'il faut tuer, le Racisme. »
paris 11'-12(. — Réunion tous les jeudis à 20 h. 15, au

café. 170. rue du faubourg Saint-Antoine. (Métro : Fai-
dherbe-ChalignyV
Parie-13'. — Ecrire ; Grlveau Jean, e. Impasse Prévost.

Gobelins 70-72. Le groupe donne réunions et conféren¬
ces sympathisants.
Paris 19" et 20". — Réunion des militants, vendredi 12,

à 21 heures, lieu habituel. Présence Indispensable.
Argenteu.i. _ Réunion ouverte aux sympathisants

le samell 13 è. 20 h. 30. 42, rue du Paradis.
Bougival. — Les camarades de Bouglval, Crolssy, La

Celle-St-Cloud, Louveclennes peuvent s'adresser a Carde
Rogpr, 5, quai Boissy-d'Anglas, Bougival. tous les Jours
de 18 h à 20 heures ^ „

Colombes. — Réunion et causerie, samedi 13. à 20 h. 30,
Café Preales, 10, rup de Paris. Sympathisants invités.
« La propriété privée et les anarchistes. »
Levallois, — Réunion le dimanche 21 à 9 h. du ma¬

tin, Café Giroux, angle rues Trébois et Louls-Rouquier.
« les tendances syndicales dans les grèves », par Bou¬
cher.
Montreuil-Bagnolet. — Réunion les mercredis, 20 h. 30.

Café du Grand-Cerf. 1®' étage. 171, rue de Paris. Mon-
treuil.
Pré-Saint-Cervals, — Réunion ouverte aux sympathi¬

sants le mardi 16 à 20 h. 30, chez François, 17, rue
Charles-Nodier (Métro Hoche).
De nombreux communiqués sont parvenus au « Ltb »

avec des retards variant, entre six et .dix jours. Nous
nous excusons auprès des lecteurs et des groupes de
n'avoir pu les passer en temps utile.
Saint-ouen. — Groupe en formattc/i. S'adresser au
Vineennes. — I,e groupe est constitué. Militants Isolés,

sympathisants, lecteur? du « Lib » sont priés d écrire
au « LlbeTtatre » qui transmettra.

4® REGION
Alençon. — Réunions régulières des • Amis du Liber¬

taire ». les premier et troisième dimanches ôê chaque
mots, de 10 à 12 heures. Ouvertes à tous en particulier
aux sympathisants. Bibliothèque, libre discussion. Ren¬
seignements : Duvafl, 109, rue des Tisons.

8® REGION

St-Etlenne, — Réunion chaque jeudi, à 20 h., 5, rue
de la Barre. Pressant appel à tous. Travail Urgent.
Présence Indispensable

12' REGION *
Berre-i'Etaig-Rognac. — Formation du groupe anar¬

chiste. S'adresser : Louis Rey, rue Camllle-Desmonllns,
Nice. — Causerie le 12 décembre, à 20 h. 30, 45, boule¬

vard Jean-Jaurès, café de l'Univers.
Thème : « L'anarchie dans l'Ordre social », perma¬

nence les vendredis. 21 h., au bar Dédê
13» REGION

Alger et ees environs. — Les adhérents du Groupe
sont informés que les assemblées ont lieu le 2" diman¬
che de chaque mois à 9 h. 30 à la Brasserie • La Cigo¬
gne » (arrêt Nelson) Alger.

REUNIONS
PUBLIQUES ET CONTRADICTOIRES
Fédération Anarchiste
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PARlS-5" — PARIS-13®

MEETING
1« Jeudi 11 Décembre, à 20 h. 45, au Bal des Fleur»,

58, boulevard de l'Hôpital (Métro : Saint-Marcel)
sur :

L'impossibilité des gouvernements à résoudre la crise actuelle
L'économie fédéraliste anarchiste, seule capable d'assurer
l'équilibre social dans le respect de la liberté individuelle

ORATEURS :

Fontaine, Secrétaire général de la F.A.
A. VignÉi de la 2* Région de la F.A.
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• BOULOGNE-BILLANCOURT, grande salle de l'An¬
cienne Justice de Paix, 85, bd Jean-Jaurès (Métro:
Marcel-Sembat) :

le jeudi 11 décembre, à 20 h. 15
Louis LOUVET

« Paix, Guerre Ou Révolution »

» CHOISY-LE-ROI, salle Baraquement Cartes Alimenta¬
tion, parc de la Mairie de Choisy (autobus 183) :
Le Mercredi 17 Décembre, à 20 h. 30

FONTAINE
« Les Anarchistes et les problèmes actuels s

» VALENTON, salle du Coteau :
Le Samedi 20 Décembre, à 20 h. 15

« Ni de Gaulle, ni Ttaorez »

10» REGION

DECAZEVILLE, le Dimanche 14 Décembre, 9 h. 30,
Jeunesses Lïbértaires organisent une Conférence

publique et contradictoire avec
Aristide LAPEYRE

i( Le double jeu de l'Eglise »
Causerie intime dans l'après-midi

Les

CERCLE DES ETUDIANTS
Mercredi 10 Décembre, à 20 h. 30, Sociétés Savantes,

rue Danton, salle E, : « Les Anarchistes, ce qu'ils sont, ce
qu'ils veulent », par André Prunier.

FÊTE de la C.N.T.
Samedi 20 décembre, à 20 h. 30, salle Susset, 206, quai de

Valmy (métro Jaurès), soirée artistique suivie d'un bal de
nuit avec te concours des chansonniers de la Vache Enragée :
Lucien MALIX. Roger RUDES Serge PAUL, Jenny JER-

JANE, Raymond BARTEL, Jean REVELE, de la fantaisiste
Germaine MARCYL, de l'inégalable mime HENRY MACKAY
(I homme aux cent visages) et de la révélation du jour :

LILIANE DORLY

Le spectacle sera présenté par le spirituel Gaston GASSY.
le piano sera tenu par le compositeur Raymond MOURET.
SALLE GbAUFéEE, BRILLANT ORCHESTRE BUFFET
Après le spectacle tirage de la tombola comprenant de

nombreux iots.
Prix ïiu hiliet : 10 francs.
Soirée artistique : 6 billets. — Bal : 6 billets.
Un carnet de 10 billets donne droit aux deux entrées
Billets en vente au siège de ta C.N.T.. 39, rue de 4a Tour-

d'Auvergne, et au LIBERTAIRE. 145, quai de Valmy.

C. X.T.
Confédération Nationale du Travail

39, rue de la Tour-d'Auvergne, Parts, 9®
Métro : Anvers ou Ptgalle.

Permanence tous les Jours de 9 à 12 heure»
et de 14 h. 30 à 19 h 30
CENTRE CONFEDERAL

DE FORMATION SYNDICALISTB
La 5' séance du Centre de Formation Syndicaliste se

tiendra, le vendredi 12 décembre, à 20 h' 45, salle de
l'Horloge, 47, rue de aa Victoire, parls-9®, (métro : Chaus
sée-d'Antin ou Le Peletier)
Le sujet traité sera :

DEVELOPPEMENT DU MOUVEMENT SYNDICAL
2" UNION REGIONALE

Syndicat de l'Enseignement, — Réunion constitutive le
Jeudi 11 décembre, 16 h. 30, salle E, Sociétés Savantes, 28.
rue Serpente. Métro : Odéon.
Syndicat Unifié du Bâtiment. — Assemblée générale,

dimanche 14 décembre, à 9 h., salle de la Solidarité,
i5, rue de Meaux. (Métro : Codonel-Fabten.) Ordre du
Jour très important.
Présence de tous indispensable.
Syndicat Industriel des Métaux, — Assemblée géné¬

rale, dimanche 14 décembre, à 9 h., Salle des Fêtes, 47,
rue de la Victoire, Parls-9®. (Métro : Le Peletier ou
Chaussée-d'Antin).
Syndicat du Livre. — Réunion, dimanche 14 décembre,

9 heures 65, boulevard de la Villette, Café « Le Pavil¬
lon ». (Métro : Colonel-Fabien.)

PERMANENCES SYNDICALES
Industries et Métiers d'Art, — Tous les vendredis de

17 h. 30 a 19 heures.
Cheminots, Paris. — Tous les mercredis, de 18 à 19 h
Livre, Papier, carton. — Tous les îundis de 15 à 18

heures, le sampdl de 15 â 17 heures.
Toutes ces permanences sont tenues, 39, rue de la

Tour-d'Auvergne, Paris-9«.
Bois, Ameublement. — Tous les mercredis, à 18 h. 30,

salle Boissonnlère, 170, faubourg Saint-Antoine.
COMITES INTERSYNDICAUX ET UNIONS LOOALE8
Antony. — Permanence les 2' et 4» dimanches, 10 h..

au « Grand Bar Terminus », 56, avenue de la Divislon-
Leclerc (ancien « Lapin Sauté »).
Argenteuil. — 2» et 4® dimanches, de 10 à 12 h., 42

rue de Paradis.
Asnières. — Tous les mardis, de 18 h. 30 à 20 h.. • Les

Bluets ». 57, bd Voltaire.
Aulnay-s-Bols. — Tous les dimanches, de 9 à 12 h. au

« Petil Cyrano », place de la Gare.
Billancourt. — Section Renault, deux permanences

fonctionnent les lundis, mercredis et vendredis, 160, rue
de Silly et 60, route de Vaugirard.
C-harenton. — 2® et 4® dimanches, place Arthur-Dus

saud, tact à l'horloge.
Choisy. — Les dimanches, à 9 heures, salle de la Demi-

Lune. Bureau de Bienfaisance.
Goussainville. — 2' et dernier dimanche», de 10 a

12 h. Hôtel de France.
Nanterre. — Permanence l®r dimanche du mol», de

10 à 12 h.. Café « Roland », avenue de Ruell.
Polssy. — Permanence tous les jours. Heutte René,

Bar du « Cheval Rouge », rue de Paris.
Suresnes — Tous le» mardis, de 18 a 19 h., su ■ Pa¬

nier Fleuri », 35, quai Galliént.
Versailles — Les 2® et 4® dimanches, de 10 à 12 h.,

Café. 23. rue Montbauron.
Villejuif. — Tous les dimanches, de 10 à 12 h., • Café

des Sports ». route de Fontainebleau, terminus du 185.
»e UNION REGIONALE

_

Congrès extraordinaire, dimanche 21 à 9 h. du ma¬
tin, Maison des Syndicats, Cours Dillon, Toulouse.
Syndicats, demandez rapports et documentation au Bu-

- reau régional. Nous comptons sur représentation di¬
recte de tous les syndicats et unions locales.

17® UNION REGIONALE
St-Etlenne. — 24, rue Rouget-de-1'lsle, l'r étage, droite

Permanences le samedi de 17 à 20 h. et le dimanche ma¬
tin à 10 h.

19® UNION RECIONALE
Marseille, — Permanence tous les mercredis de 18 à

20 h Tous les dimanches, de 10 à 12 h. Renseignements,
cotisations, adhésions, bibliothèque au siège de la C.N.T.
18. Cours Joseph-Thierry
Nice, — Syndicat des Employés du Commerce et de

l'Industrie — Pour adhésions, cotisations, renseigne¬
ments, voir Pallanca Antoine, 9, rue du Patnliage-St-
Roche. Nice.

el Syndicalis
APRES le congrès de 1946, un grand nombre de syndi¬calistes sincères ont tourné le dos à la C.G.T., qui

n'est plus qu'un instrument des partis politiques, un
rouage de l'Etat ei un auxiliaire du patronat. Ces camâ-
rades ne voulaient cependant pas rester inorganisés, il»
constituèrent en décembre 1946 la Confédération Nationale
du Travail (C.N.T.). A cette bonne nouvelle, d'autres cama¬
rades, dégoûtés de la vieille C.G.T., rejoignirent la jeune
C.N.T.
Les bonzes de la C.G.T. et leurs dirigeants moscoutaires

ne parlèrent d'abord pas de cette iWuvene u.gamsaubu
ouvrière.
Cependant, lors des grèves de la régie Renault, des che¬

minots et du métro, la Radiodiffusion française signala que
les effectifs de cette C.N.T. étalent de 50.000 à 150.000
toui au plus.
Or, la « Fédération des Travailleurs du Rail » de la C.

N.T. a tenu son congrès national le 16 novembre dernier
à Paris. Nous lisons, agréablement surpris, dans le Liber- ■
taire du 20 novembre, que plus de cent syndicats des che¬
minots de toute la France avalent envoyé des délégués à
ce congrès ! Bravo les cheminots !
La C.G.T. en décomposition a beau instituer des caisses

mortuaires et autres attrape-nigauds, les prolétaires des
campagnes commencent à comprendre et quittent cette
centrale collaborationniste. N'y arrivant pas avec des pro¬
messes on emploie la manière jésuitique de la calomnie,
chère à tous les' régimes autoritaires, avec la devise : « Ca¬
lomniez, calomniez, il en restera toujours quelque chosé ».
C'est ainsi que des camarades de la C.N.T. réclamaient

dernièrement sur un chantier de Créhange (Moselle) auprès
du cantiinier contre la nourriture insuffisante. Celui-ci
s'adressa au délégué de la C.G.T., qui fit venir cinq
bonzes, dont un super-bonze de Parie. Au lieu de s'en
prendre à l'exploiteur, cet ex-ouvrier, devenu petit bour¬
geois. se mit à Insulter les copains en lançant lé bobard
suivant : « C'e6t un banquier américain qui fournit les
fonds pour monter la C.N.T. » !

Ce rigolo Ignore peut-être que la Jeune organisation n'ar¬
rive pas à faire sortir notre journal « Le Combat syndi¬
caliste » tous les mois, faute de fonds.
Puisqu'il y a beaucoup de militants de la C.G.T. qui

croient et qui répètent tout ce qui vient du « paradis'
soviétique », Us devraient lire le fameux livre de V.-A.
Krav'ehenko. authentique bolchevik, qui a écrit dans :
« J'ai choisi la. liberté », à propos des syndicats ourirlelrs
en Russie, page 622 :

« Un interprète me lut les passages oui concernent la
Russie; je ne pouvais en croire mes oreilles ; le vljeprè-
sident d'un gouvernement démocratique faisait l'éloge de
ce qu'il appelait « la démocratie économique » dans l Etat
de Staline, tout entier aux mains de la police ! M. Waliace
Ignorait-il qu'en Russie soviétique, il y a. dans chaque
usine, une police secrète et une section çnéciale ; ignorait-
il que les syndicats ouvriers sont contrôles par l'Etat, qu'il
est impossible de rilébattre collectivement les conditions du
travail et que la grève est punie dç mort ; ignorait-Il qu'il
existe un système de travail aux pièces sur la base du ren¬
dement stakanoviste, nue les ouvriers ne peuvent aller d'une
ville à l'autre sans passeport et que la loi punit, en Ie9
faisant mourir de faim, ceux qui arrivent à l'atelier aveo
vingt minutes de retard ; ignorait-il, enfin, l'existence de
nos colonies de travail forcé 7 »
L'ex-métallo Croizat croyait déjà que c'était arrivé lors¬

qu'il était ministre du travail : il a maintenu le blocage
des salaires, la rente de vieillesse à 65 ans ; le torpillage
de '.a loi de quarante heures est de lui. etc.
Nous voulons et nous réclamons un salaire qui nous per¬

mette de vivre décemment, basé sur l'échelle mobile pair
rapport à l'Indice des prix de 1938, en attendant l'abolition
du salariat.
Nous réclamons un mois de congé payé et la récupé¬

ration des Jours de fêtes légales, la suppression de l'imc
pôt cédulaire, la retraite égale au salaire etc., etc.
Nous en avons assez des partis politiques qui veulent

encore une fols nous conduire à une guerre. C'est pourquoi
nous avons donné notre adhésion à la C.N.T., qui est apo¬
litique I

P. CHANGLEUR.

LA F- T.
au combat ■

PAR un renversement de situation, que n'avait pasprévu la C.G.T., la Fédération des Travailleurs du
Rail, affiliée à la C.N.T., s'est trouvée portée, d'un
seul coup, à la pointe du combat.

Elle a pris, subitement, une importance incontestable,
cependant que la C.G.T. perdait pied un peu partout.
Nous devons, sincèrement, remercier cette dernière de
nous avoir sérieusement aidés — combien involontaire¬
ment — à nous faire connaître. Comme elle doit nous
remercier de l'avoir débarrassée d'adhérents qui ne
croyaient plus en elle et lui étaient devenus importuns...
Le lundi 24 novembre, la F.T R. passait un accord aveo

le C.A.S. pour la défense de la liberté syndicale, le respect
du droit de parole et de la personne humaine, la lutte
contre les politiciens du syndicalisme et la défense des re¬
vendications corporatives.
Le mardi 25, le bureau de la F.T.R. était reçu par

le ministre des Transports, Fineau, à qui il remettait le
résumé de nos principales revendications, soit : 5.000 fr.
d'augmentation, un mois de congé et jours de fêtes com¬
pensés, échelle mobile et titularisation des auxiliaires. Le
Bureau faisait remarquer qu'il se prononçait contre une
initiative essentiellement politique, mais se déclarait d ac¬
cord pour la grève revendicative.
Le mercredi 26, un accord était conclu avec le C.A.S.,

la C.F.T.C., le S.P.I.D., strictement sur ces points : auto¬
défense réciproque des militants menacés, attaques ou vio¬
lentés par les sectaires de la C.G.T.; lutte contre la dicta¬
ture de la peur, contre la politisation syndicale, defense
de la liberté d'opinion et d'expression. Cet accord consta¬
tait, en même temps, la faillite de la Fédération des Che¬
minots « C.G.T. ».

Le même jour, le Bureau de la C.N.T. était reçu par le
ministre, à qui il confirmait : pour la grève revendicative,
contre la grève politique.
Le 27, le Bureau de la F.T.R. était reçu par le secrétaire

du Cabinet du ministre, à qui il rappelait nos revendica¬
tions, en appuyant particulièrement sur les congés-
De ces entrevues, il ressort que la Fédération des tra¬

vailleurs du Rail, adhérente à la C.N.T., sera appelée, dans
les jours qui vont suivre, à défendre, près des Ministères
intéressés, ses propres revendications. Elle est mise à éga¬
lité avec la C.G.T. C'est là un point important.
Par ailleurs, nos militants et propagandistes ont défen¬

du, avec la dernière énergie, la position de la F.T.R., dans
les réunions provoquées par la C.G.T., notamment : aux
Batignolles, Montparnasse, Austerlitz, Villeneuve-Saint-
Georges, etc... Cela ne s'est pas fait sans accrocs. A Vflle-
neuve-Saint-Georgcs, par exemple, nos militants ont été
molestés. Ce qui ne les a pas empêchés de s'exprimer,
bien qu'on leur ait refusé la parole.
En se livrant à des voies de faits envers nos camarades,

en leur niant tout droit d'expression, la C.G.T. a ouvert
bien des yeux. Elle perd plus de 50 p. 100 de ses adeptes.
On reproche à la F.T.R. ses accords avec le C.A.S. et

la C.F.T C. Ces accords étaient urgents. II s'agit de savoir
si nous allons tolérer longtemps encore le matraquage,
les menaces, les insuites. Tous ceux qui ont vu les façons
de faire des sectaires de la C.G.T., qui ne sont, après tout,
que des apprentis dictateurs, comprendront.
Quelles que soient les différences insurmontables qui sé¬

parent la C.N.T. de la C.F.T.C. et des autres organismes
non-cégétistes, une chose est et doit rester sacrée : la per¬
sonne humaine. C'est pour la défendre que ces ententes
ont été conclues. ,11 ne saurait s'agir d'alliance.
Mais il est grand temps que, sur le lieu du travail, nous

ayons le droit de nous exprimer. Sait-on que, dans le Bâ¬
timent, par exemple, il e3t impossible de trouver du tra¬
vail si on n'est pas cégétiste ? Nous disons bien : IM¬
POSSIBLE, et nous avons des preuves. Voilà un monopole
révoltant /
Aujourd'hui, les jeux sont faits. Il ne convient pas de

se partager les dépouilles d'une C.G.T. dont toute l'his¬
toire n'est qu'une longue trahison. Il faut regrouper les
syndicalistes révolutionnaires, à quelque tendance qu'ils
appartiennent, et reformer une nouvelle centrale syndi¬
cale. Qu'elle s'appelle C.N.T. ou autre, peu importe. Pour¬
vu que le but soit le même pour tous : l'émancipation to¬
tale du prolétariat, par le prolétariat lui-même. la dispa¬
rition de la puissance de l'argent, l'expropriation capita¬
liste et la gestion ouvrière.
Il est encore temps de lancer l'appel. Il sera bientôt trop

tard. Dans les jours qui viennent se joue notre avenir.
Cheminots, pensez-y. La F.T.R attend les bonnes volontés.

René GUY.

Le Gérant : M. JOYEUX

Impr. Centr. du Croissant,
19, r. au Croissant, parl»-a"


